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LIVRE CINQUIÈME
JLiEs risques de ia guerre avaient tenu *56o. tous les esprits en haleine. Les loisirs de la ,555. paix leur permettant de s'occuper des nou- ^ Ctin-
^ . , nisme*
^velles déMTines , elles eurent bientôt des s'introduit
sectateurs parmi ceux pour qui Tindépen- * ^®"*
dance des opinions avait le plus d'attrait.
Ce fut en i56o que le Calvinisme commença
à se glisser dans les murs de Laon. Les
prosélytes qu'il y fit se tinrent d'abord cachet :
mais ils levèrent le masque^ lorsque l'Edit de
Janvier (i562) parut. Bientôt leur hardiesse
s'accrut avec leur nonibre ^ au point que le
Catholicisme fût en butte à leurs dérisions et
les Catholiques à leurs insultes. Ces désordres
étaient tolérés par les M agistrab » dont plu-
j1 sieurs étaient imbus des principes de la
Réforma, I^Farlemeat^ ijui eaaut connaissance^ fîl nii exemple sur le Lieutenant du Prévôt y qu'il bannit de la ville , et qu'il déclara^ incapabla de posséder aucun office.
Cet acte de sévérité rendit les sectaires plus circonspects^ mais noa pas plus ii¥)dérés.
En i565 , le ciboire et les hosties disparurent dans une Eglise : cet attentai ^ qui leur fut imputé , non sans vraisemblance , échauffa beaucoup les létes; et une cérémonie expiatoire , qui eut lieu à ce sujet ,. ne contribua pas à les calmer. C'e»èd«wee» circonstances^ que Laon devint le théâtre d'une scène singulière, dont le dénouement passa, parmi les Catho*' liques ^ pour une preuve miraculeuse de la vérité de leur croyance.
i5M. II y avait, à Ver vins , une jeiwo fen]m% Wcoiede Je i6 à 17 aus , ignorante» vaporeuse et sujette à des attaques de nerfs. Nicole Obry (c'était son nom) priant un jour sur la fosee de son grand^père , crut voir un spectre qui lui adressait la parole. Cette vision, qui se renouvel la les jours suivans > la remplit d'épouvante > et la fît tomber dans des convulsions ^ dont chacun interprêtait la cause à sa manière. Le Clergé de Vervins pronoiaça qu'elle était possédée; et le peuple n'en douta 4 point» quand il vit les excès se calmer j à la
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suite des exorcismes. Llntérêt redoubla , lorsque le diable, conversant avec ceux qui le conjuraient y nomma comme ses amis tous les hérétiques que ce spectacle avail allirés. Ou ne parla bientôt plus que de lu démoniaque de Vervins; et Tarrivée de TEvéque Jean Débours, qui vint lui administrer en personne les remèdes spirituels, acheva de fixer Tattention des deux partis, sur un fait, que i'un voulait faire tourner à la confusion deTautre. Cependant une Eglise obscure ne suffisait plus à la célébrité de Nicole. Elle fut amenée à Laon^ le 24 Janvier i566, et exposée aux regards de la rnultitude , sur un échafaud dressé dans la Cathédrale. Là recommencèrent les conjurations , en présence d'une infinité de personnes venues , même des provinces voisines. Si les Protestans eussent été sages, ils se seraient bien gardés d'en grossir le nombre t ne croyant pas aux miracles , ils devaient paraître sûrs , sans qu'il fût besoin du témoignage de leurs yeux ^ que c'était une comédie qu'on jouait à leurs dépens. L'espoir de découvrir la fraude qu'ils soupçonnaient , les porta à surveiller tout ce qui se fît; et ce fut un surcroît de triomphe pour leurs adversaires. Nicole ne 5e démentit point dans toutes les épreuves auxquelles elle fut soumise. Ses sarcasmes
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contre les IJuguenolsn'èn devinrent que plus amers; elle accusa incme un de leurs médecins d avoir voulu Tempoisonner. Elle parlait au nom d'un diable ^ appelle Belzébut , qui se disait accompagnédevinj^t-neuf autres. Ceux-ci furent d'abord chassés successivement; et il y en eut un qui s'échappa par une vitre, que la croyance populaire veut n'avoir jamais pu être rétablie.
IjCs mouvemens qu^on se donnait de part et d'autre , pour exciter la foi ou semer la défiance, produisaient une si vive agitation, que le Gouverneur de l'isle de France crut devoir s'en occuper. Ce Gouverneur était le Maréchal François; de Montmorenci , fils aîné du Connétable Anne , aussi zélé Catholique que tous ceux de son nom , assez lettré pour avoir pu être compté parmi les savans de son siècle, orné , d'ailleurs , de si grandes qualités , qu'on le nonima le dernier des Français. Il écrivit , le i.®*^ Février, à TEvêque de Laou , pour l'engager à faire finir une tragédîç , dont la principale actrice tient, dit - il , des propos qui ne tendent qu'à sédition. Il ne dissimule point qu'à son avis les malins esprits dont est possédée Nicole, ne sojit du tout diaboliques j et que ce pourrait être quelqu,u jeu industrieux pour convoquer le peuple à ce spectacle et l'émou^
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iH)îr, Il finît par dire que, sil'Evêque n'étouffé au plutôt un éclat gui n'est d'aucune édifia cation j il saura bien en trouver les moyens dans l'autorité que le Roi lui a confiée (i). Celte lettre accéléra l'expulsion de Belzébut^ qui depuis six jours se défendait tout seul. Le 8 Février, un plus grand appareil prépara les esprits à un succès décisif; et la journée effectivement ne se passa point , sans que la délivrance de Nicole fût consommée.
Toute la France retentit du bruit de cet événement. Toutes les circonstances en furent constatées par un procès-verbal qui existe.
Plusieurs écrivains en publièrent Tbisloire (2). Une procession annuelle fut instituée ^ pour en perpétuer le souvenir ; et ses principales circonstances furent représentées ea relief^ sur une cloison latérale du chœur de la Cathédrale. Cependant les sectaires criaient à la Ëiusseté; et les plumes les plus ingénieuses s'égayaient sur le diable de Laon. Mais aux yeux du plus grand nombre , dix mille témoins, des actes authentiques , et les conversions qu'opéra la créance donnée au miracle, réfutaient suffisamment les clameurs et les plaisanteries des incrédules. Quelques femmes essayèrent de marcher sur les traces de Nicole ; aucune n'eut le même succès : une seule obtint .une égale célébrité. Mais la manière dont sa
termina son aventure, fut une pleine revanche pour les Protestans (3). Nicole elle-même ne fut guères plus heureuse , lorsqu'en iSyy , se donnant une seconde fois en spectacle dans la Cathédrale d'Amiens, elle y recouvra la vue par un nouveau miracle. Celui-là ne fit aucune sensation y et Ton ne voit pas même que les Catholiques aient essayé d'en tirer avantage, quoiqu^on fût alors au plus fort des troubles religieux, '5^ Quelque éclat qu'ait eu la délivrance dp 1572. Nicole, elle n'arrêta point les progrès de là ommT -Réforme dans le pays. Dès l'année suivante j >ar les Ics Rcligionnalres étaient assez nombreux , ^ tes!** pour oser $e montrer en armes , et même pour se croire en état d'acquérir la suj^ério* rite par des entreprises militaires. Après s'être emparés de Soissons à la faveur de quelques intelligences , ils prirent . et saccagèrent Vailly, Chauny, Coucy et Bruyères ; puis s'avançant jusqu'au pied de la montagne de Laon , ils envoyèrent sommer la ville par un trompette. Il y avait parmi eux plusieurs ibaonnois , qui s'étaient largués , auprès des autres, d'un ci*édit assez grand, pour faire ouvrir les portes sans difficulté. Mais pour toute réponse on tira sur leur émissaire; et comme ils n'étaient pas en état d'entreprendre un siège en forme, ils rebroussèrent cheminj
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après avoir mis le feu à quelques maisons du faubourg d'Ardon. La résolution , que les Catholiques montrèrent dans cette circonstance^ éloigna de Laon, pour plusieurs années j les calamités de la guerre civile. Il ikut te dire à leur louange : ce calme fut dû à leur modération ) autant qu'à la force de leurs remparts. La conduite^ qu'ils tinrent après la S. Barlhelemi, est une belle preuve qu'ils ne songeaient poiut , dans ce temps-là^ à abuser de leurs avantages. Tandis que beaucoup de villes, même des plus petites ^ répétaient les scènes épouvantables dont Paris avait donné l'exemple, pas une goutte de sang ne coula dans les murs de Laon. La fiayeur y fit seulement faire des abjurations nombreuses. Grands et petits accouraient de toutes parts chez Débours ; et ce Prélat , qui n'avait pas moins d'humanité que de zèle , accueillait le repentir , sans en scruter les moti&. On pense bien que la plupart de ces conversions ne durèrent pas plus que le danger qui les avait inspirées (4).
Des EdiLs, plus ou moins favorables aux *576 Réformés, procuraient de temps en temps .1577. une paix passagère. Ils arrachèrent, en lôyG, Bodinaux à la faiblesse de Henri III, les conditions les Etats de plus avantageuses qu'ils eussent encore obtenues. De l'extrême dépit que les Catholiques
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en conçurent , naquit la sainte union si célèbre sous le nom de la Ligue ; confédération séditieuse , qui ne menaçait pas moins le Roi que Thérésie , et dont le plan fut , dit-on^ arrêté au château de Marchais qui appartenait à la maison de Lorraine* Les premiers Etats de Blois s'assemblèrent dans ces circonstances difficiles. Un homme , reconnu pour le premier publiciste de son siècle, y représenta la ville de Laon ; et par son éloquence et sa sagesse, s'y rendit l'arbitre des délibérations. Cet homme était Jean Bodin , alors Conseiller et depuis Procureur du Roi au présidial. On agita d'abord si Ton devait souffiir en France plus d'une religion* Le Clergé et la Noblesse , gagnés par les Giuises, se déclaraient pour la négative, qui avait aussi dans le Tiers-état de nombreux partisans. Bodin s'appliqua à faire voir que l'intolérance était un sûr moyen de rallumer la guerre civile; et ses efforts furent couronnés d'un, succès plus glorieux que durable. C'est dans cette occasion, surtout, qu'il mérita d'être appelle, par excellence, . l'orateur des Etals de Blois. Les chefs de la Ligue , ne pouvant le séduire , tentèrent de le décrédiler , en le faisant accuser par quelques députés du Vermandois, d'avoir excédé ses pouvoirs. Mais cette intrigue ne tomna
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qu^à son honneur; et sa conduile fut jugée irréprochable, même par le cx^nseil du Roû Il n^ trouva plus la morne justice, lorsqu'il eût fait passer deux résolutions, Tune pour déclarer le do»iiaine de la couronne inaliénable , Tautre pour rejetler la proposition de conférer à des Commissaires le droit de traiter avec le Prince, au nom des Elats II av^ait pu impunément ouvrir, sur Tarticle de la religion, un avis que la Cour ne partageait point. Mais il eut un tort irrémissible , dès que , dans les matières temporelles , il contraria les vues intéressées des cou^^tisans. Ils lai firent perdre la bienveillance de Henri : et (ce à quoi doivent s'attendre les hommes «âges, dans des temps de trouble) la nation ne sentit pas le mérite d'une disgrâce encourue pour la servir.
Depuis la paix du Catoau-Cambresis, Laon /J^S'
. . . . 9 , Invasion
croyait n'avoir rien à craindre de 1 étranger. desEspa- Sa sécurité fut troublée tout-à-coup par une s^o^s^ invasion, qui parut d^autant plus inquiétante, que n'ayanl pas été prévue , il n'y avait pas de précautions prises pour la repousser.
C'était le temps où les Pays-Bas étaient en pleine révolte contre le gouvernement Espagnol. Le Duc d'Anjou, frère de Henri III , qui visait à se former une souveraineté^ avait traité ayec eux;, et venait de conduire
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à leur secours huit mille hommes de pied et mille chevaux. La Cour de France avait fermé les yeux sur la conduite du jeune Prince , et ne voulait point passer pour y avoir donné son approbation. Don Juan d^Autriche ne l'y crût pas étrangère. Il avait des forces sur la frontière du Hainaut. Il les fit entrer ., au mois d'Août 1678 ^ sur le territoire français , où elles enlevèrent successivement les foiH:s de Ver te- Vallée , de Montcornet , de Tavaux et de Pierrepont, Grossies par la renommée , leur apparition sous les murs de Laon était attendue d'un instant à l'autre, quand on apprit qu'elles rétrogradaient. Leur retraite fut due,. nonseulement à l'arrivée de troupes françaises, mais au dépérissement de la santé de Don Juan, qui mourut le i.®' Octobre. Le platpays n'y gagna pas grand'chose. L'ennemi ne lui aurait pas fait plus de mal, que ne lui en firent ses libérateurs. Cet acte d'hostilité des Espagnols, absolument ignoré jusqu'ici, n^est rien moins que dénué d'intérêt. Il doit être recueilli par l'histoire ^ et commele prélude de la longue guerre , par laquelle l'Espagne seconda les efforts de la Ligue^ et surtout parce qu'il fait voir que l'expédition du Ducd' Anjou fournissait , au vindicatif Philippe 11 ^ un motif plausible de s'immiscer dans nos discordes civiles.
I-IVRE CINQUIÈME* l
Pendant les sept années qui suivirent les '^^ premiers Etats de Blois , les chefe du parti d'Aumaiç Catholique se bornèrent à fomenter sous **"*• **•
titfpren*
main les germes de discorde^ attendant une dreLaon. conjoncture favorable pour courir aux armes, lies instigations et les promesses de TEspagne la firent naître au commencement de iô85.
On apprit tout-à-coup que plusieurs villes avaient été surprises en pleine paix ; et dans le même temps parut un manifeste, signé du Cardinal de Bourboù, sous le nom de qui se cachaient les Guises , et approuvé par plusieurs Souverains étrangers. Alors le Roi ne put douter que le but de la sainte union était de le dépouiller de son autorité. Alors aussi les Protestans ne différèrent point de se préparer à la guerre. Le Duc d'Aumale , Gouverneur de Picardie, qui n'avait pas eu de peine à faire lomberau pouvoir de laLigue toutes les places d'une province où elle avait pris naissance , essaya de la rendre aussi maîtresse de Laon , où commandait Rocourt dont il était sûr. Il y avait dans la ville un parti dont il fallait tromper la vigilance. On appellait pacifiques ou royalistes ceux qui le composaient; et c'étaient sans contredit les meilleurs citoyens. D'Aumale, voulant con* carter avec Rocourt les moyens d'entrer dans la place , s'en approcha à la tête d'un gios
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détachement. Rocourt, sous prétexle d^une reconnaissance, sortit acconifiagné seulement de douze ou quinze hommes^ se laissa prendre dans les ejjvirons de Liesse^ et revint, après avoir conféré avec l'ennemi, feignant de s'être échappé de ses mains. Cette aventure inspira quelques soupçons à un Avocat nommé Jeaa Martin. Il épia la conduite du Commandant»
pénétra ses vues, et en instruisit les royalistes. Cependant d'Aumale vint camper, le 25 Mai, sous les murs de Laon , persuadé qu'il ne tarderait pas à y être introduit., Mais on y était sur ses gardes ; et Rocourt , surveillé avec une extrême attention, ne put même Jui donner avis de ce qui se passait. Trois jours s'écoulèreni: dans une vaine attente de la part de d'Aumale , qui , ne pouvant plus enfin douter de la découverte du complot, se retira, non sans dépit de s'être inutilement flatté d'une aussi belle conquête.
ï5S9« Le respect des Laonnois pour l'autorité entre dans légitime ne sc démentit point jusqu'aux deulep'rtiae^j^^çg Etats de Blois. Cependant le nombre
la Ligue. ^ *■
des^ ligueurs s'était accru dans la ville ,• et lors de la nomination de ses députés, ils avaient intrigué , avec tant de succès, que Bodin avait été exclu., et qu'on lui avait préféré des hommes de leur parli. C'étaient Geoffroi de Billy^ Abbé de S. Vincent, le Lieutenant-
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général Defer , et le Conseiller Legras. Le Duc de Guise ^ sûr de dicter les délibérations d'une assemblée presque toute de son choix, allait sans doUte oser tout ce qu'il pouvait , lorsqu'une mort tragique Tarrêta au milieu cle ses vastes desseins. Le Roi , trop faible pour le faire juger, se défît de lui et du Cardinal son frère par un double assassinat; mesure déplorable que la nécessité justifierait, si une. telle nécessité n'était pas, pour un Roi, le pire de tous les torts. La Ligue fut étonnée de ce coup ^ sans en être abattue.
Elle retrouva, un chef habile dans Mayenne, qui remplaçait Guise comme par droit de' succession.
Les députés de liaon , qui avaient promis aux seize de faire déclarer leur ville contre le Roi , y travaillèrent à leur retour avec beaucoup d'ardeur. Rocourt était , à la vérité, revenu à de meilleurs principes. Mais il est plus Êicile dechanger d'opinion que de caractère; et celui du crédule et faible Rocourt était incapable de contenir des hommes aussi adroits et aussi entreprenans que les ligueurs. A. leur tête était TAbbé de S. Vincent , personnage ambitieux , éloquent , hardi , qui composait des livres de dévotion et prêchait la guerre civile ; qui cachait , sous un fanatisme aifeclé^.une politique artificieuse ; et
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qui avait choisi la cause où il espérait plus d avancement, prêt à la quitter, quand son intérêt lui conseillerait la désertion. Billy, tellement considéré dans la Ligue , qu'ail fût un de ses négociateurs à la conférence de Surêne; Billy, à qui Mayenne donnait une entière confiance pour tout ce qui regardait la ville, y exerçait un ascendant que personne ne balançait, pas même TEvêque.
Débours ne Tétait plus alors^ 11 avait péri , plusieurs années auparavant , victime des soins donnés à son troupeau dans une longue et cruelle épidéhiie. Son successeur , plus franc ligueur que Billy qu'il était loin d'égaler dans Tart de manier les esprits , se nommait Valentin Duglas. Il était de l'illustre maison écossaise de ce nom , dont une branche s'est établie en France sous Charles VII, dans une terre voisine de Laon.
Les factieux avaient déjà gagné les Officiers de la bourgeoisie et fait des amas d'armes dans des maisons religieuses , que Rocourt ignorait encore leurs menées. Lorsque de bons citoyens l'en avertirent , il négligea leurs avis 3 et poussa l'aveuglement jusqu'à refuser les off\es de secours que vint lui faire Cardaillac, qui commandait dans les environs douze cents hommes de pied et quatre cents chevaux. Le Prévôt Martin, qui ne partageait
point
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point sa sécurité , imagina , pour conjurer Forage, la plus fausse de toutes les mesures. Il fit arrêter ,-*d ans une assemblée des habitans , que la ville observerait une neutralité exacte entre le Roi et la Ligue, et qu^elle se garderait elle-même. Cetle résolulion , qui obligea Cardai llac de s^éloigner , mit les faclieux; fort à Taise. Le 17 Février 1689 ^^^ '^ 1^^*^ marqué pour TexécUtion de leur dessein.
La veille au soir, le Prévôt , qui en avait eu vent , assembla plusieurs amis, pour délibérer sur le danger commun ; sollicitude inutile , et qui n'aboutit qu'à fournir un prétexte pour les opprimer. Le 17 , dès le matin^ le tocsin sonnait : des barricades étaient dressées partout : les rues étaient remplies de Bourgaois et d'Ecclésiastiques armés : Billy parcourait la ville la cuirasse sur le dos , sur^ veillant les uns, excitant les autres, et don- , nant des ordres, comme si l'ennemi était aux: portes.
Cependant un Capitaine de quartier, suivi P^"S'eurs
. 111 citoyen!
de quarante Arquebusiers, se rend chez le sont Gouverneur. 11 se plaint avec emportement ^^^^^^^ de ce que, pendant la nuit, des traîtres ont conspiré 9 pour livrer la ville à Cardaiilac et £tire égorger les Catholiques. 11 oblige Rocourt de venir avec lui au palais , où siégeait un comité peu nombreux , présidé par ie
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Lieutenant -général. On y amène bientô après le Prévôt et vingt-deux autres potable citoyens. C'étaient les prétendus conspira teuis , lesquels- nWaient point passé san danger au milieu d'un peuple échauffé pai le vin, et enflammé par les bruits les plu absurdes. Ils furent précipités dans un cachot 5ur un ordre que n'osa refuser le Gouverneur et lui-même ne tarda pas à être arrêté, pou prix de sa lâche condescendance (5).
Les factieux établirent ensuite une nouvelle forme de gouvernement. Ce qu'ell offre de plus remarquable, c'est l'institutior de deux Conseils , l'un général, l'autre parti culier. Celui-ci, composé de douze personnes était chargé d'administrer ,• celui-là , dont le membres étaient d'abord au nombre de qua rante-deux, et furent, par la suite, réduit à douze , devait être consulté dans toutes le: affaires importantes; et le Conseil particuliej s'adjoignait à lui, pour y délibérer. Cet ordn ^e clioses qui subsista, tant que la ville fut ei état de rébellion, eji lit une véritable république. Il en fut à-peu-près de même de toute celles où l'autorité du Roi fut méconnue Ainsi la Ligue, considérée comme corps politique, était la confédération d'une multitude d'états particuliers , que réunissait, à la vérité le lien d'un intérêt commun , mais qui ne se
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€»*oyaient pas forcés d'obéir à un pouvoir central. Car le grand Conseil de Tunion , et après lui les Etats de la Li^ue^ ne furent que des assemblées délibérantes, qui ne pouvaient rien faire exécuter par elles - mêmes ; et Mayenne, chef du parti, sous le titre de Lieutenant-général de l'Etat, avait plutôt du crédit que de l'autorité (6).Quantà ce Cardinal de Bourbon ^ que les ligueurs reconnaissaient pour Roi, sous le nom de Charles X , chacun sait que sa royauté ne fut qu'un vain et ridicule simulacre. Ceux de Laon n'en avaient pasune autre idée, lors même qu^ils gravaient ce nom de Charles X sur les monnaies qu^ils frappèrent. Quand Balagny eut à traiter avec les ligueurs de Laon, il intitulait ses propositions : De par Messieurs les J^ rinces Catholiques , failles , Communautés et Peuples unis. Une des principales causes de la ruine de la Ligue, fut cette incohérence des divers élémens dont elle était Taggréga-
tion.
La démocratie qui s'établissait dans les cités, ^°**^* ^
f 1 ^"* entrai»
où la contagion avait pénétre, est une des nèrent le choses qui expliquent pourquoi Laon se laissa [J"J^r^^ entraîner dans le parti de la Ligue. Car ce doit le pnm être un sujet de surprise pour qui considère j^.^^^^ qu'il n'y s, pas, en France, de ville dont, à tout prendre , Thabitaut se soit toujours
montré moins enthousiaste, moins susceptible des exaltations du fanatisme , plus dévoué au Souverain légitime. Quelles plus honorables preuves en désirerait - on , que rattachement des Laonnois au sang de Charlemagne , que leur conduite dans les troubles du règne de Charles VI, que leur respect pour la libellé des opinions religieuses , après que le signal du massacre des dîssidens eût été donné dans la Capitale ? Mais il y a des idées qui séduiront toujours la multitude, quand elles lui seront présentées par des fuctieftix adroits. A Laon, comme ailleurs , le peuple se laissa prendre à lappât de se gouverner lui-même , au milieu de la confusion qui régnait alors. Il fut d'autant plus facile de le faire tomber dans le piège, qu'il n'y était déjà que trop poussé par des motifs extrêmement défavorables à la personne du Monarque. C'était le mépris dans lequel Henri 1I[ était tombé par la dissolution de ses mœurs , la folie de ses prodigalités , la faiblesse de son gouvernement; c^élait l'indignation que le meurtre des Guises excita dans des âmes franchesetgénéreuses.On n'avait pas, il est vrai, les mêmes objections à faire contre Henri IV. Mais les raisons, qui portèrent les autres ligueurs à ne pas le l'econuaitre, durent agir non moins fortement sur ceux de Laon.
LITRE CINQUIÈME* Il
ajoutons que la prétendue descendance de Charlemagne , dont se vantaient les Princes Lorrains , dût affermir leur crédit dans une ville, où la mémoire des Carlovingiens n'avait pas cessé d'être en singulier honneur.
Parmi ceux qui contribuèrent le plus à Claude égarer le peuple de Laon , deux hommes se innocent faisaient surtout remarquer par la violence ^*>*^^*» de leurs invectives contre la maison régnante ^ et par Femportemenl de leurs conseils séditieux : c'étaient Claude Legras, Conseiller, et Innocent Labiche , Procureur. Tous deux d'un caractère féroce , d'une perversité pro» fonde, et couvrant du manteau de la déma« gogie^ le premier une ambition dévorante , le second une basse cupidité. Les fisiçtieux réussirent d'abord à faire nommer Legras Juge de police; mais ils ne purent empêcher Jacques Faultré d'être élu Juge civil, sous Je titre de Prévôt de la cité. Tous* leurs efforts échouèrent contre la juste conâdération dont jouissait ce célèbre Avocat. Mais lorsque Legras eût épousé la fille de Labiche , leur crédit s'accrût par leur union plus étroite; et les deux places de Juge furent mises à leur disposition. Legras se fit pourvoir par Mayenne de celle de Prévôt , et fit passer à son beau-père celle de Juge de policer Dèslors , ménagés par les chefs de la Ligue , et
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attentifs aussi à ne pas se compromettre avec eux 3 ces deux forcenés ligueurs exercèrent une funeste influence. Tout ce qui se résolut dans un esprit de révolte , tout ce qui se fît d'alroce , fut inspiré ou encouragé par eux.
Au milieu de leur triomphe, les factieux n'étaient pas sans inquiétude, parce que Gardai! lac n'avait point quitté le Laonnois. Aussi n'osèrent-ils d'abord rompre ouvertement ia neutralité. Au bout d'un mois, Balagny ayant paru avec des forces supérieures , devant lesquelles Cardaillac fut obligé de disparaître , rien ne s'opposa plus à ce qu'ils missent à fia leur ouvrage.
Le 20 Mai , il y eut à la porte des prisons une émeute , dont les captifs auraient été les victimes , sans la générosité du Capitaine De Lamer, qui , tout ligueur qu'il était , s'employa efficacement pour l'appaiser. Ceux qui l''avaient excitée VL^ri atteignirent pas moins leur bufv La terreur fut extrême parmi îes Royalistes ;et pour ne leur point laisser le temps de se reconnaître , dès le lendemain on convoqua le peuple dans la Cathédrale. Un Cordelier échauffa d'abord les esprits par une déclamation violente contre le Roi. Le meurtre des Guises, le Décret par lequel la Sorbonne avait déclaré Henri violateur da la foi publique, et ses sujets déliés du serment
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de fidélité, le danger qui menaçait FEglise , et contre lequel il n'y avait de sûreté que dans la sainte union ; tels furent les princi* paux points que traita le fougueux orateur.
Defer appuya son invective par des considérations politiques , parmi lesquelles il fiC surtout valoir le droit que le peuple allait acquérir de se gouverner lui-même. Bodin prit ensuite la parole en qualité de Procu^ reur du public et de tétat royal; et après avoir requisque la Ligue fût jurée^ il demanda quil lût informé contre ceux qui, la nuit précédente, avaient entrepris de forcer les prisons. A ces mots, des cris de fureur s'élèvent . de toutes parts. On ne parle de rien moins ^ que de pendre l'insolent Magistrat qui osait invoquer les lois protectrices de la sûreté individuelle. Des menaces On allait passer aux efiets, si Billy nWit pris soin de calmer Temportement de la multitude. Après cet orageux incident , la Ligue fut signée par toute rassemblée. On alla chez les absens les sommer de suivre cet exemple ; et très-peu s'exposèrent, par un refus ^ à l'exil et à la perte de leurs biens; Le. Conseiller Marquette est le seul de ces généreux citoyens dont le nom soit parvenu jusqu'à noua (7).
Huit jours après 3 arrivèrent de Paris trois députés du grand Conseil de la Ligueuse disant
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çnvoyés pour établir Tordre. Le Président LesUeur, Tun d^eux, dans le discours qu'il lit aux habitans^ peignit le Roi des couleurs les plus noires. C'était un Néron, un Héliogabale, un monstre qui ne trouverait aucun àsyle sur la terre, et contre lequel Dieuavait suscité Mayenne , comme un autre Gédéon , pour le salut de la patrie. Après cette h^irangue,queFon applaudit avec lransport,43odia parla sur la nécessité d'établir une bonne police, jl osa même laisser entrevoir la possi» bilité du rétablissement de l'autorité du Iloi. Des huées ne lui permirent pas d'en dire davantage : elles furent accompagnées des mêmes injures eft des mêmes menaces qu'il avait déjà essuyées ; et il n'échappa à ce nouveau péril , que pour se voir privé de tout crédit 3 et délaissé comme un homme d'un commerce dangereux (8). On confirma, dans cette séance^ les institutions et les choix qui avaient précédé la signature de la Ligue.
Rocourt, qui redemandait la liberté et sa place j n'obtint que la permission de sortir de la ville. On retint les autres prisonniers , malgré TinterceBsion de l'Evêque , qui , pour ))i évenir des desseins plus sinistres , sollicitait leur bannissement.
Mîsërabic Lq Laounois redevint alors ce qu'il avait
état flu ,
pays, été dans les temps de l'anarchie féodale.
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Chaque ville était en armes. Chaque Seigneur était retranché dans son château. Chaque viliages'enlouiaitdequelques remparts; et de cette multitude de forts , dont le pays était hérissé^ il sortait journeilement des partis qui battaient la plaine. Laon^ qui ne tarda, pas à voir ses marchés déserts , profita de la présence de fialagny , pour se délivrer d'une partie des voisins qui Tincommodaient. Quel*^ ques jours seulement furent employés à celte expédition j que Balagny ne termina point, parce que les Laonnois le mécontentèrent , en ne se prêtant pas à ses vues pour la régie et l'emploi de leui^ finances (9) Les conquêtes qui se faisaient alors de part et d'autre, n'étaient rien moins qu/s durables. On les perdait aussi facilement qu'on les avait acquises : Crépy, par exemple^ ne resta pas huit jours au pouvoir des ligueurs* 11 fut repris pair un excellent Officier royaliste du pays, nommé La Foucaudière; et il devint une place d'armes /dont la garnison se rendit redoutable par de fréquens coups de main , et fit des courses jusques dans l'Abbaye de S. Vincent. Celte petite guerre ruinait le pays et n^avançait rien. Il vint à ce sujet une idée fort sage aux Commandans de quelques villes voisines : c^était de convenir d'une trêve locale 9 pour tout le temps que d^autrea pro-
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vinces seraient le théâtre des grandes opérations militaires. Ce projet , approuvé des gentilshommes du Laonnois, était goûté par Bouchavanne nouveau Gouverneur ; et Duglas , avec qdî les articles en avaient été concertés , Tappuyait vivement. C'en fut assez pour que Billy fût d'un avis contraire. Billy était trop jaloux de son crédit^ pour concourir au succès d'une négociation dont TEvêque aurait pu s'attribuer l'honneur ; et quand la chose fut mise en délibération dans le Conseil général, le vœu des chefs de la Bourgeoisie fut étouffé par les clameurs d'une majorité turbulente , qu'il dirigeait à son gré.
Les prî- Lçg Commissaires du grand Conseil de la
soniviers
sont rois. Ligue, âyaut vu leur autorité s affaiblir de en liberté. JQ^, en jour , n'avaient plus cherché qu'un
prétexte pour annoncer la fin de leur mission. Ils saisirent celui que leur offrait l'arrivée de Bouchavanne nommé par Mayenne. Ils emmenèrent, en partant, les prisonniers, avec promesse de les faire juger è Paris.
C'était un faux-fuyant pour les soustraire B un tribunal inique qui avait commencé leur procès. Quel fut le dépit des factieux, lorsqu'ils apprirent que les prisonniersavaient été mis en liberté sur la route! Les injures ne furent point épargnées aux Commissaires ; et le Parlement ne fut pas plus respecté^
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lors de la notification de FArrêt , qui , qtielque temps après , anéantit toute procédure.
Parmi ceux qui marquaient dans un rang ^ .
secondaire^ la Ligue n'avait pas déplus utile jicob. champion, que le Chanoine Jacob. C'était un homme constitué vigoureusement et doué de' ce genre d'éloquence qui entraîne la multitude. Sa voix forte , ses déclamations fougueuses ; ses pronostics toujours favorables, ne manquaient jamais d'exciter les plus vife transports. Mais plus il était enivré de ses succès , moins il se les faisait pardonner par l'envie. On l'insulta par des placards : on le difiTama par des libelles ; et dans un moment dlmtneur , il jura de ne plus remonter en chaire. Sa retraite fit sentir l'importance de l'emploi qu'elle laissait vacant. C'était surtout dans les revers qu'il fallait un orateur capable de prolonger les illusions ou de ranimer les espérances. On devait se souvenir qu'après l'échec de Senlis, l'épouvante avait été telle que Defer et quelques autres s'étaient échappés furtivement , pour se jeter dans le parti du Roi; et que^ sans la vigilance du Gouverneur et les prédications de Jacob, cet exemple aurait eu beaucoup d'imitateurs. Lorsque Fassassinat de Henri III eut fait passer le scq^tre dans des mains plus dignes de le porter, et surtout quand le nouveau Roi eut prouvé,
saiiu
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par le combat d^Arques et par la prise des faubourgs de Paris, avec quelle vigueur il saurait disputer son héritage , les alarmes se renouvel lèrent ; et Ton chercha en vain , dans le Clergé, quelqu'un qui se sentît capable de les dissiper y en se chargeant du ministère de la parole.
*•*. Un homme vint alors, envoyé de Paris Tottîou- pour le remplir. Il était Jésuite et se nommait Toulousain. Sa petite taille, sa vue louche, son humble extérieur, firent d'abord prendre de lui une idée peu avantageuse* Il fit bientôt voir qu'on avait eu tort de le juger sur les apparences. Elles annonçaient une grande modestie; et son envie de dominer n'avait poir>t de bornes. Sous les dehors de la franchise, il cachait une profonde dissimulation; et lorsqu'il ne paraissait occupé que des devoirs de son état, il n'était point de ressorts qu'il ne fit jouer, pour l'abaissement de tout ce qui lui faisait ombrage. 11 y réussit au point, qu'à l'exception de l'Abbé de Saint Vincent, avec lequel il évita de se commettre, tous fléchirent sous un ascendant qu'il n'eût pas été sûr de braver. 11 parlait purement , faisait un usage heureux d'une érudition assea vaste, et savait également manier avec adresse et remuer avec violence l'esprit de ses auditeurs* Il débuta par Tinstitutioa d'une Con*»
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fiuirîe de Péniteos^ dont il ne laissa que la seconde {)Iaceà l'Evêque, et à laquelle chacun s'empressa de se faire aggréger , pour n'être pas mh sur la liste des suspects. Alors com* mencèrent à Laon ces processions j don t les mémoires du temps font des tableaux si grotesques, et qui, par cela mcnie qu'elles étaient des farces indécentes, n'en étaient que plus propres à euflaninier l'imagination du peuple.
Mayenne se trouvait à Laon, dans les pre- 'J^
. . 1 ■ • r 1 . • Mayenne
niiersioursdeJuin ugo^avec lespnncipaux est atta- Capitaines de la Ligue. Instruit que le Duc de ^^ *^"' Parme n'entrerait en France qu'au mois Henri ly. d'Août , il cherchait , en attendant , l'occasion d'employer sa petite armée à des entreprises qui ne fussent pas au-dessus de ses forces; et il céda sans peine au vœu des Laounois ^ qui, brûlant de se venger de plusieurs tentatives malheureuses qu'ils venaient de faire sur Crépy , lui proposèrent le siège de cette place. Mais , le jour même qu'il va l'investir, . il apprend que Henri IV arrive à marches forcées , dan$ Tespoir de le surprendre. Ija retraite est sonnée sur l'heure même. On retourne en diligence à L^n : les troupes sont distribuées dans quelques faubourgs, et un long retranchement est élevé à la hâte depuis La Neuville jusqu'à Sçmi^ly.
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Ces dispositions étaient à peine achevées > quand ^ lé lendemain 7 Juin, le Roi parut le soir à la tête de trois mille chevaux à qui il avait fait faire dix-huit lieues en un jour. Il s^avaiiça sur-le-champ au-delà de la ferme d'Aveins, pour reconnaître la position de Tarmée ligueuse ; puis il alla se loger dans les villages voisins.
Le 8 , dans la vue d'attirer Mayenne au combat, il fit insulter ses lignes par quelques escadrons. Un régiment Espagnol en sortit , promettant de rendre un bon compte de ces téméraires, 11 tint mal sa parole. Chargé par les carabiniers de Biron, qui avaient mis pied à terre, et pris en flanc par deux compagnies deReîtres, il fut fort heureux d'un régiment - Italien qui accourut , pour protéger sa^ retraite. On continua d^escarmoucher jusqu'au soir. Mais Mayenne se refusa constamment à une action générale ; et Henri voyant peu d'apparence de Vy forcer, reprit la route de Paris.
Pjise et Mayenne ne craignant plus d'être inquiété
sac tîe ^ r^ f 1
Ciépy. dans latlaque de Crepy , y retourna le 10* Il s'était flatté de l'emporter ce jour-là. Mais les assiégés se défendirent si bien, qu'il fut obligé de se retirer, après avoir perdu beaucoup de monde. Les Laonnois , pour l'exciter à la vengeance de cet affront , lui ayant
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promis mille écus , quand la place serait prise, elle fut investie de nouveau , le i3, par des forces plus considérables. Ou travailla toute la nuit à dresser des batteries ,• et quand le jour parut , celle qui tirait de la montagne voisine, fit un feu si vif, qu^une des portes fut renversée , sans qu'il y eût moyen de réparer cet accident. La Foucaudière se vit alors réduit à capituler. La garnison obtint les honneurs de la guerre; mais les habitans^ abandonnés à la discrétion du vainqueur , furent traités aussi inhumainement que si leur ville eût élé prise d'assaut. LesLaonnois, commandés pour démolir les fortifications , s'y portèrent avec toute Tardeur d'une haine implacable. Ils payèrent même à Mayenne le double de ce qu'ils avaient promis. Ce fut apparemment ce qui leur valut la concessioa des biens communaux de leurs infortunés voisins; don qui ne leur procura guères d'autre fruit que la honte de l'avoir accepté.
Trois mois après, leur ville fut sur le ^^^ point d éprouver le même sort que Crépy. d'être X'idée de s'en emparer par surprise avait été '"*^?"'* suggéréeà D'riumières,qui commandait pour le Roi dans le pays; et la possibilité en avait été reconnue par un Capitaine d'artillerie, nommé Gentil, lequel, à la faveur d'un déguisement, avait examiné avec soin l'entrée
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du c6té d*Arclon. Dans la nuit du 17 au 18 Septembre, D'Humières partit de Coucy , arriva auprès du faubourg de Lèuilly ^ et détacha plusieurs de ses gens qui s'avancèrent jusqu'à la barrière. Ceux qui étaient à la tête de la colonne, ayant été découverts , répondirent aux questions de la sentinelle qu'ils étaient des ligueurs , qu'ils revenaient de l'armée, et qu'ils attendaient l'ouverture des portes. Pendant ce colloque. Gentil se glissait auprès de la première porte, et y attachait un pétard qui la renversa ; il en fit autant à Ja seconde, tandis que les soldats du corpsde-garde se répandaient dans les rues , pour donner l'alarme. La dernière allait sauter aussi, quand le saucisson, qui devait mettre le feu à l''artifice , creva par le milieu ; et cet accident qui déconcerta les mesures de l'artilleur, fit échouer l'entreprise. Plusieurs habitans furent arrêtés ou bannis à cette occasion, comme suspects d'intelligence avec l'ennemi; mais 7'oulousain passa pour un prophète , sur ce qu'il avait dit que la ville était menacée d'iui grand danger. Il fut vérifié depuis que Defér, qui cherchait alors aménager son retour, l'avait fait instruire, sous main, des préparatifs du Capitaine Gentil.
Mayenne sut se prévaloir de cet événement, pour augmenter la garnison qui n'était que
de
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décent cinquante soldats. LesX^onnois jaloux à Texcès de leur indépendance , n'avaient pas souffert) usques^là qu'elle fiit plus nombreuse; et ce ne fut point sans peine qu'il les fit con* sentir alors à recevoir deux cent cinquante hommes de plus Ilies trouva plus intraitables sur le projet d'une citadelle dont il fit lever le plan en 1692. Il eut beau les faire assurer qu'il ne s'agissait que d'un logement pour le Gouverneur : ils ne prirent point le change; et ils éconduisirent l'Iagénreur de leur propre autorité.
Les Etats de la Ligua s'étant assemblés à '595» Paris au çommencefllient de i6g5 , on y aux Etats députa , pour la ville , ce même Claude ^^ Legras^ qui l'avait déjà représentée aux * ^^^^ seconds Etats de Blois. Et telle était Ja prépondérance de ce personnage aussi vain que brouillon; qu'il s'était fait n(^mmer seul. Mais Mayenne, dont Billy avait toujours la confiance , obtint qu'on le donnât pour collègue %à Legras. La clause la plus remarquable des cahiers qui leur furent remis, est celle par laquelle on les chargeait de voler l'élection d'un Roi fermement attaché à l'Eglise Romaine, etpiis dans la Nation française, s^il est possible* Philippe II dévoilait, dans ce temps-là, le dessein d'obtenir la couronne de France pour sa fille , en mettant ses secours
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à ce prix. Laoh est un des lieux où se traite cette affaire. Le Duc de Feria et le Comte Cliarles de Mansfeld vinrent plus d'une fois^ ^û Février et Mars i5g3, s'y aboucher avec le Duc d'Aumale^ le Maréchal de Rôsne, et quelques autres chefs delà Ligue- La politique intéressée de Mayenne et la résistance courageuse du Parlement qui siégeait à Paris, firent que les Etats se séparèrent sans rien décider 9 ne laissant qu'un souvenir ridicule de leur inutile session.
»594' Cependant le parti du Ptoi se fortifiait de Biiiy jour en jour* 11 acquit ennn une supériorité quittent décidée par la réduction de Paris. Les hommes prudens sentirent alors que , si ils s'étaient égarés avec le plus gran4 nombre , ils devaient aussi rentrer avec lui dans la bonne voie. Telle devait être surtput la conduite de Bodin, puisque ^ pour se justifier d'avoir signé la Ligue , il avait professé hautement qu'en révolution on doit s'attacher à la majorité. Fidèle à sa maxime^ il passa di} côté du Roi dans les premiers jours d'Avril 1594. Il était accompagné de Despinois j Lieutenant particulier, qui, devenu parla retraite de Defer , Chef de la m/igistrature et Président des assemblées du peuple ,' avait su faire respecter sa modération dans les séances les plus orageuses. Billy procura un
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asylé à ces deux transfuges , et ne tarda pas à les suivre. Nuls liens ne pouvaient le retenir dans un parti qui n*o£Prait plus d'avantages solides à son ambition.
lia Capelle tomba , dans le mois de Mai , Trenteau pouvoir des Espagnols. Le Roi, au pre- ""^.ge.* mier bruit de l'investissement de cette place^ ^®"" ^y avait fiiit des dispositions pour la secourir , et uon. avait fait prendre les devans à Biron. Mais il apprit à Chauny qu'elle avait capitulé.
Tandis que son ajcmée s'assemblait à Crécy , et que le Duc de Nevers venait , à marches forcées, la joindre avec deux mille hommes^ il poussa jusqu'à La Capelle^ avec quelque cavalerie, pour reconnaître la position de l'armée espagnole. Il la trouva si bien retran*chée, qu'il jugea impraticable toute tentative pour lui arracher sa. proie. Ce succès pouvant enhaixlir l'étranger et relever les espérances delà Ligue, Henri crut qu'il fallait étonner ses ennemis, en frappant un grand coup. La prudence des héros ne ressemble pas à celle des autres hommes. Contre l'avis de son conseil, que la difficulté de l'entreprise effrayait^ il résolut le siège de Laon (lo). Il se mit en marche, s%ps perdre ua instant, pour exécuter cette résolution ; et le aS Mai , les Laonnois ne découvrirent point sans surprise son armée qui s'avançait en bon ordre ^ forte de quinze
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à seize mille hommes. Comme ils ne voyaient^ lii munitions 9 ni artillerie de siège ^ ils crurent d^abord que le Roi ne ferait que passer» Cette erreur dura peu. Il fit attaquer sur-lechamp les faubourgs, et, malgré le feu de la p]ace,il les eut bien tôt emportés. Delà poussant jusqu'à la contrescarpe, sans donner à Tennemi le temps de se reconnaître , il logea ses troupes où bon lui sembla. Il ne manqua point d'occuper S. Vincent qu'il avait fait escalader^ et qui n'avait offert aucune résistance. Ce fort venait d'être évacué par. cent Italiens rappelles à la hâte pour renforcer la garnison. Les royalistes jugèrent qu'en cela Dubourg avait commis une faute. Mais l'événement semble le justifier , puisqu'on ne les verra tirer aucun avantage de celte belle position. La ville se trouva si brusquement investie, que beaucoup de gens de campagne, attirés ce jour-là par le marché , ne purent en sortir.
Forces jj g^gn fallut peu que Mayenne n'y fût lui assiégés, même enfermé. Instruit de ce qui se passait à Crécy , il soupçonna que les préparatifs du Roi pouvaient regarder Laon^ tout aussi bien que LaCapeile. Il sortit précipitamment avec deux cents chevaux, et alla joindre l'armée espagnole. Delà il courut à Bruxelles pour solliciter du secours^ non sans danger poua:
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sa personne devenue odieuse aux Espagnols^ depuis qu'il avait fait échouer leurs vues sur la couronne de France. Mais convaincu que la perte de Laon acneverait de ruiner la Ligue^ il ne voulut se reposer que sur lui-même du soin de le persuader à TArchiduc Ernest, li avait laissé dans la ville * son second fUslf^ Charles-Emmanuel , Comte de SommerivQ (ij)^ sous qui commandait ^ avec le litre de Gouverneur, DubourgTun des meilleurs Officiers de son parti , et dont la prudence n'était pas moins renommée que la bravoureé A Duboarg Mayenne avait joint, pour former le conseil intime de Sommerive , le Comte de Lignerac qui avait élevé ce jeune Princoj et le -célèbre Président Jeannin. La garnisoii composée de Français^ d'Allemands et dlta^ liens y n'est portée par nos mémoires qu'à six cents hommes. Mais elle devait être plus nom*** breuse, puisque plus de six cents hommes de guerre sortirent avec le fils du Duc de Mayenne y après la capitulation : ce sont les termes de la lettre d'Henri IV au Diic d'Ëpernon. On peut, sans exagération, la supposer de douze cents combattans. Elle était secondée par douze cents Bourgeois , par tout le Clergé qui avait pris les armes sous les ordres de l'Evêque, et par une cen^ isûpe dç^ paysans» C'était {^a de monda pour
défendre une place d'un aussi grand circuit.
Cependant les motifs de confiance ne manquaient pas aux assiégés^ quand il» considé* raient , et la promesse donnée par Mayenne, qu'il viendrait incessamment les secourir ; et la présence -de son fils qui en était le gage ; -fl la sagesse des' Conseillers qui devaient guider le jeune Prince; et Fardeur de quarante gentilshommes'd'élite qui avaient voulu servir sous lui; et la capacité reconnue de plusieurs Officiers , dont les principaux étaient Bellefons , Conant , Dufresne et liage. Le Roi se hâta de distribuer ses troupes autour de la ville , de faire venir et de placer $on artillerie, qu'il fallut monter à bras dans Saint Vincent y et de faire garder toutes les routes par où Fennemi pouvait arriver. Il prenait en même-temps de sages mesures , pour que les vivres ne manquassent point à son armée. D'Humières , qui commandait du côté de Corapiègne , eut la commission de lui en faire parvenir, et s'en acquitta soigneusement (12). Dubourg, de son côté, ne s'endormait pas, Il faisait fortifier les ] «ndroits les plus faibles. Il s'appliquait sur- 1 Xoiit à incommoder les assiégeans pendant i la construction de leurs redoutes. Elles ^, Be s^ea achevèrent pas moins. Mais il en -^ ipoûta quatre cents hommes ^ et quelques .^
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Officiers de marque, tek que Monlbazon , Gouverneur d'Angers, et le Marquis de Cœuvres de la maison d'Estrées, aine dea frères de Gabrielle. Le Roi lui-même pensa être tué, sur une terrasse du jardin de S.
Vincent où il avait établi son quar tier-généraL On sait qu'il s'exposait , comme le moindre.
OflBcier, et qu'il en faisait souvent le service. Un canon qu'il pointa lui-même emporta ua Capitaine et trois Soldats. Les Laonnois ne virent point, sans inquiétude^ avec quelle activité il poussait ses opérations. D'un autre côté la douce habitude , qu'ils s'étaient faitei de l'indépendance ^ ne s'accommodait , ni de la fatigue des travaux auxquels chacua devait prendre part , ni des manières impé-.
rieuses des Officiers de la garnison , ni des exactions du soldat ,- et quelques signes de mécontentement ne tardèrent pas à se manifester. Dubourg , persuadé que la terreur pouvait seule étouffer les germes d'insubordination j fit arrêter plusieurs Bourgeois. Mais lea même-temps il hâta , par des signaux cpnvenus j l'accomplissement des promesses de Mayenne.
Henri s'attachait sui?tout à battre le côté ^« ^^^
manque
de la ville qui regarde S. Vincent ; et il se d'être flattait d'y faire bientôt brèche , lorsque les s^^ît avis qu'il reçut attirèrent ailleurs toute sou bert.
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attention. Ils portaient que Farmée espagnole^ renforcée de 1 élite des troupes ligueuses, se rapprochait de La Fère , en côtoyant TOise ; ee qui annonçait le dessein de venir au secours de Laon. Pour être plus à portée de s'opposer aux entreprises de l'ennemi , le Roi transféra son quartier-général à Cerny.
Il envoya en même temps Giyry à la découverte, avec trois cents chevaux. Cet Officier , après avoir mis en déroute une troupe égale à la sienne , qui portait à Laoa des munitions de guerre , revint au bout de trois jours , assurant que rien ne paraissait en deçà de TOise, et que Ten^j^emi songeait plutôt à regagner la Handre, qu'à rien tenter pour la levée du siège.
Le Roi , se reposant sur ce rapport, fit, le lendemain 12 Juin , la partie d^aller dîner à S. li^mbert. C'était une maison du domaine de Navarre j qu'il avait fréquentée dans sa jeunesse ; et les souvenirs de cet âge heureux lui avaient inspiré le désir de la revoir. Comme it avait, selon sa coutume , passé une partie dh la nuit à visiter les travaux du siège , il s'endormit apiès le dîné. La chaleur était vive. Des Seigneurs de sa suite ^ du nombre desquels élait Sully , allèrent pi-endi^ le frais dans la forêt voisine. Tout - à - coup leur oreille est frappée d'ua bruit coiafu* qui
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; venait du côté de La Fère, et que formait un mélange de voix humaines , de claquemens de fouets^ de hennissemens de chevaux, et d'instrumens militaires. Ils s'approchent de la grande route; et à travers le bois^ ils apperçoivent^ à la distance de huit cents pas^ une colonqe d'infanterie qui marchait eu bon ordre, suivie d'un convoi d'artillerie. Au* delà dans le lointain paraissaient des troupes eu si grand nombre , qu'il n^y avait pas à douter que ce ne fut l'armée ennemie. Ils retournent bien vite au château^ et trouvant le Roi qui secouait les fruits d'un arbre »
» Pardieu , Sire (lui crient- ils du plus loin) » nous venons de voir des gens qui vous
D préparent une autre collation plus dure à x> digérer. }d Le temps pressait. L^explication se fît en peu de mots. Henri dépêche à l'instant, les uns pour donner l'alerte à tous les postes de cavalerie, les autres vers l'infanterie^ pour la former en bataille en avant des retranchemens ; et lui-même s'éloigne à toute bride ^ donnant partout des ordres avec le même sang*fioid , que s'il ne se fût agi que li'une partie de chasse.
L'armée ennemie , que commandaient A">^^« Mayenne et Mansfeld, déboucha du côté de ennemie. Cessières. Elle était forte de sept à huit mille hommes de pied ^ de mille à douse cents che-
vaax, et de huit, pièces de canon; et elle avançait à grands pas j après avoir culbuté quelque infanterie sur son passage. Déjà même sa cavalerie se déployait dans la plaine^ lorsque celle du Roi , arrivant au galop ^ lui en imposa par sa supériorité. Bientôt Tinfan* terie royale se montra également prête à repousser une attaque. Dès-lors les alliés^ qui s'étaient flattés de surprendre le Roi , Tirent qu'ils avaient manqué leur coup* Il est vrai que dans cette occasion ils furent trahis par Ift fortune. Mais il ne Test pas moins que le hasard , par lequel elle servit Henri ^ était une de ces faveurs qui ne pouvaient profiter qu'à un grand Capitaine.
Autant il désirait d'engager un combat y autant les Espagnols étaient résolus de l'éviter. Ce point leur avait été prescrit par FArchiduc j qui voulait qu'on se bornât à jeter du secours dans la place. Us s'appliquèrent dono# à pi^endre une position , où ils ne pussent être forcés d'en venir aux mains; et dans cette vue ils appuyèrent leur camp contre les coteaux qui s'étendent de Cessières à Bucy , et le fortifièrent par de grands reIranchemeos. A quelque distance delà s'élève , en forme de pyramide tronquée , un mont qu'on nomme la Buttfi de Sauvresia y et duquel on pouvait les canonner jusques dans
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Jeur camp. Sully eut ordre de s'y établir avec un régiment et quelques pièces d*artillerie, Monlouet (i3) fut posté avec quatre compagnies dans un bois voisin ^ à la faveur duquel les ennemis auraient pu s'approcher de la , ville (14). L'armée, à la réserve de ce qui était nécessaire pour garder les tranchées^ fut disposée de manière à observer tous leurs mouvemens ; et le Roi , pour ne point les perdre de vue , continua d'occuper Cerny.
Comme il y avait peu de distance de l'un à Vautre camp, leur voisinage donnait lieu à des escarmouches continuelles.
Mayenne et M ansfeld s'apperçurent bien- Combat, tôt de la faute qu^ils avaient faite , en négligeant d'occuper le bois et la butte. Après avoir tenté vainement d'emporter l'une , ils résolurent du moins d'enlever Fautre; et, le i5 Juin^ deux mille hommes , commandés par La Bourlolte(i 5), en tirèrent brusquement dans le bois. ' Monlouet , trop faible pour leur résister , se retira , tout en disputant le terrain. Le régiment des Gardes qui eut ordre de le aoutenir , n'arriva pas assez tôt pour l'empêcher d'être pris , comme il faisait des merveilles de sa personne à la t4|6 de sa petite troupe. IjCs Gardes chaudement reçus perdirent, au premier choc^ trois-Capitaines et plusieurs Soldats, et ils allaient lâcher
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pied y sans Tapparition de deux régimeos conduits par Devic ( 16 ). Deux régii^ens Espagnols étant venus au secours de La Bourlotte^ il s'engagea^ sur le bord du bois, un combat meurtrier, où périt, du côté des royalistes , La Garde , Officier de réputation. Survinrent alors le Comte de Soissons et Givry d'une part , de Tautre Mayenne et ses chevaux légers. Ceux-ci pour leur début fondirent éur un corps d'Arquebusiers al le taillèrent en pièces.
Déjà la victoire se déclarait pour Mayenne, quand Biron accourut, accompagné d^une brillante jeunesse. Biron voit le danger. Il sent qu a moins d'un effort extraordinaire , Fennemi va rester mmtre du bois. Il saute à bas de son cheval : il en fait faire autant à sa troupe, se précipite avec elle dans la mêlée et rétablit le combat. Sur ces entrefaites arrive le Roi lui-même, dont la présence achève de ranimer les courages chancelans. Cependant les chevaux légers Lorrains continuaient de se signaler. Henri destine au brave Givry rhpnneur de se mesurer avec eux. Givry, malgré Tincommodité du terrain , les charge avec vi^peun Ils soutiennent vaillamment le choc,* et là semble commencer une nouvelle action plus vive encore que tout ce qui s'était fait jusques-là. ,
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lies Espagnols , craignant de se voir arra-* cher un avantage dont ils s'étaient crus assurés^ oublient qu'ils doivent éviter tout engagement. Mansfeld lui-même leur conduit des renforts. Les Royalistes en reçoivent aussi.; et le combat se prolonge, jusqu'au déclin du jour 9 avec une alternative de revers et de succès. Enfin 9 Mansfeld et 'Mayenne considérant que, pour conserver le bois^ où la plus grande partie de leur infanterie s'était avancée, j leur camp dégarni allait rester exposé au risque d'une attaque nocturne, donnèrent l'ordre de la retraite, qui se fit au petit pas et d'une manière insensible. La perte fut égale des deux côtés : mais l'honneur de la journée resta au Roi , avec le champ ide bataille; et les Espagnols ne furent plus •tentés d'outre-passer les ordres de l'Archiducé 'Cette action n'est pas la moins remarquable de ceUeSj où Henri s"'est trouvé en personne. Outre qu'il y eût affaire à d'excellentes troupes 9 commandées par les deux Généraux en chef, on était convaincu que le sort du siège pouvait dépendre de la manière dont elle se déciderait. Mais la renommée des événemens n^est pas moins soumise à la fortune que celle des hommes. L'histoire parle à peine du €X>mbat de Laon , tandis qu'elle célèbre les journées d'Arqués et de Fontaine-Fraoçaise,
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moios dignes, peut-être , de son attention par leurs circonstances et par leurs suites.
Entrerue Henri crut le moment favorable , pour
du Roi ...
et de essayer s'il n'arriverait pas plutôt à son but,^ ' Jeannin. p^^, j^ ^^j^ j^ j^ négociation , que par celle
des armes. Il fit en conséquence proposer une entrevue à Mayenne et à Jeannin. Celui^^ ci s'y trouva seul. Mayenne n'osa s'y rendre, de peur de devenir suspect aux Espagnols.
Xe Roi n'oublia rien , pour engager Jeannin à faire ensorte que la ville se souijnit; et le trouvant inébranlable, il alla jusqu'à lui dire que son opiniâtreté lui pourrait causer bien des regrets, a Sire ^ répliqua Jeannin ^ 7e p çomprendis à merveille ce que signifie ce n discours. Mais que V. M. n'espère pas me •D réduire au point qu'elle imagine. Je saurai D mourir sur la brècfae en homme d'hon^ » neur. » Cette noble hardiesse, loin de déplaire au Roi j ne fit que fortifier en Itû cette estime qui le porta, dans la suite, àfai're * de Jeannin un de ses principaux Ministres*
Il ne songea plus , au reste , qu'à emporter par la force ce qu'il ne pouvait obtenir par la persuasion.
Enlève* Tandis que Tarmée ennemie luttait avec
ment d'un ^ -t ^
•premier désavantage contre les difficultés de sa pôsiconvoi, f jQjj ^ ^j^ événement , qui se passait asslez
loin d'elle , lui préparait de plus fâcheux
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«mbarras. Toute la campagne environnante était tellement battue par les partis Royalistes, qu'elle ne pouvait s'y procurer des vivres :
elle était réduite à les attendre de contrées dont les ligueurs fussent les maîtres. Un oonvcn de cent vingt charriots s'était formé dans le voisinage de Guise ^ et il s'était dirigé du côté de Noyon , pour y prendre une escorte* Cluseau , Gouverneur de Noyon , et Colas y Commandant de La Fère (17) j 5'étaieiit concertés pour la fournir ; et le convoi s'était mis en marche , sous la garde de quatre cents hommes de pied et de quatre cents chevaux , à la télé desquels étaient ces deux Officiers. Le Duc de Longue ville en -ayant eu avis , rassembla, à la hâte un corps d'une force à - peu - près égale ; il dressa une embuscade à une petite lieue de Ham , .et il réussit à enlever le convoi , après une actîoa fort chaude où Cluseau avait été fait prisonnier, et Colas bl^sé et mis en fuite« Cette affaire ayait eu lieu la veille du combat de Laoo.
La perte qu'elle fit éprouver aux alliés les ï^^f^«^« incommoda beaucoup. Leur armée manqua convoi, de p^in pendant près de trois jours ; et le soldat a'était contenu que par l'espérance de voir^ d'un moment à l'autre, arriver de La Fère un autre convoi plus considérable. On y
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«n avait effectivement rassemblé un de iroit cents voitures^ et Mansfeld avait détaché^ pour son escorte^ une troupe d'élite composée de mille hommes de pied et de troii cents chevaux. Henri qui en eut avis pai ses espions, résolut d'enlever encore cetU ressource à Tennemi , persuadé que c'étai le plus sûr moyen de s'en délivrer. Biron .
qu'il chargea de cette expédition , partit dan: la soirée du i6 Juin^ à la tête de trois i quatre cents chevaux , de six cent cinquante ^ Suisses^ et d'un pareil nombre de fahtàsisin: Français. La même jeunesse qui s'était trouvée avec lui au combat du bois , voulut auss l'accompagner.
Biron s'étant avancé jusqu^'à une Heue de La Fère^ q^cha dans les blés toute son infan^ terie , ainsi qu'une paHie de sa cavalerie. Lej chevaux légers, commandés par Givry, allèrent, un peu plus loin , s'embusquer dans k bois à droite et à gauche du chemin. La nuil entière, qui fut fort froide , et une grande partie du jour s'écoulèrent dans une vaim attente. Le soldat n'avait pris aucune nôUrrit<ire depuis son départ ; et son impatienceiqui croissait avec la faim, devenant difficile^à réprimer, Biron avait consenti à lever l'embuscade; etdéjàil se retirait, lorsque, vers les cinq heures du soir ^ une vedette donna, du
haut
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liaat d^un arbre , le sigaal de l'approche de Tennemi.
Givry , devant qui il devait passer d'abord ^ ne sortit de son embuscade^ que quand l'arrièie-garde parut 11 chargea brusquement et repoussa , le long des charriots , la cavalerie dont ehç était composéo. L'infanterie espagno-^ le reçut bien autrement ceux qui tombèrent sur elle. Quoiqu'attaquée en télé et en queue, elle fit Ëice sans se déconcerter ; et ses décharges se succédaient si rapidement , qu'elle fil à son tour reculer la cavalerie royaliste» Biron^ qui perdait beaucoup de monde, prit alors le parti de faire attaquer par les flancs ; et le choc fut si vif, que l'ennemi ayant peine à le soutenir, se réfugia parmi les voitures. Là retranché, comme dans un rempart mobile^ il avançait toujours , faisant un feu soutenu ^ et renversant à coups de pique tout ce qui osait s'approcher. Nul effort semblait ne devoir rompre cette colonne redoutable* L'ardent Biron frémissait de rage : il croyait à chaque instant voir arriver des troupes fraîches, ou de La Fère, ou du camp des alliés;, et dans ce cas il lui faudrait dona lâcher ssc proie. Il se rappelle alors la ma- , nœuvre qui, deux jours auparavant , lui avait si bien réussi. Il fait mettre pied à terre il la jeune noblesse qui l'ficcc^mpagnait : lui*
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même lui en dc^me Texemple , et Faî|îmant par le souvenir de son dernier exploit , il 8*élance avec elle sur les Espagnols , que pressent en même temps sur d^autres points Sancy et les Suisses, Clermont d'^Amboise et Montigny (i8), avec Tinfanterie française^ Thorigny et La Curée (19), à la tête d'une partie de la cavalerie. L'ennemi tient ferma partout. On se mêle sur toute la ligne : on se bat corps à corps. Chaque voiture semble un fort que Ton se dispute avec fureur. Mais le nombre des Espagnols diminuait à vue d'œil ; et bientôt leur infériorité devint telle q\a'il fallut céder. Le voisinage des bois Êivorisa la fuite des gens de pied. La cavalerie reprit à toute bride le chemin de La Fère, poursuivie par Givry qui la poussa jusqu'aux portes de la ville , où les uns furent tués, d'autre^ culbutés dans la rivière. Tout le convoi resta au pouvoir des royalistes,- et ce fut un plaisir de voir avec quelle avidité les soldats, les Suisses surtout, se dédommagèrent d'une longue abstinence. Les vainqueurs achetèrent leuîr succès par la perte de deux cents hommes; et ils eurent , au moins , autant de blessés y parmi lesquels plusieurs Officiers de marque, tels que La Curée, Canisy, gendre de Biron, , de Lisle-iVIarivaut , St- Augel , et l'historien Davila. Du côté de§ vaincus, il périt Ja mpitiét
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des combattans. Ce fait d'armes passe , à juste titre, pour un des plus brillans de la guerre de la Ligue. Il est vraiment digne d'admira-^ lion que des hommes à jeun > depuis vingt-^ quatre heures , aient été capables du long effort dont la victoire a été le prix (20). Cet avantage n'est pas le seul dont Henri ait eu à se féliciter ce jour -là. Cinq à six cents hommes de pied avaient tenté de s'introduire dans Laon , en se glissant à travers les bois; Découverts par une vedette^ ils furent atta-»qués par Je Comte de Soissons qui battait la campagne avec trois cents chevaux. Un boii nombre fut tué ou pris ^ et de ceux qui sa sauvèrent, quarante ou cinquante seulement furent assez heureux pour pénétrer jusques dans la ville.
Les succès du Roi furent annoncés aux i^«*«'a»t« ennemis par une décharge de toute son artil-^ aiUés, lerie. Saint-Luc était alors à conférer avec Mansfeld , son beau- frère , vers qui le Roi Tavait envoyé; et Mansfeld venait de lui dire qu'il avait donné, pour escorte, au convoi, douze cents hommes choisis, et capables de le conduire d'un bout de la France à l'autre. Etonné de ce qu'il entendait, il en demanda la cause : St-Luc jugeant que c'était une salve de réjouissance, mou frère, lui dit-il, cela signifie que votre convoi est défait. Le Général
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espagnol n'en voulait rien croire ; mais la chose ne tarda paf à lui être confirmée. Dans le conseil qu'il tint aussitôt, chacun opina pour la retraite. Mais on ne s'accordait point sur la manière dont elle devait se faire. Les uns voulaient que ce fut de jour et par la route la plus longue et la plus facile : ils étaient appuyés de Mayenne , à qui déplaisait surtout un départ nocturne , qui ressemblait trop à une fuite. Les autres trouvaient trop de danger à décamper le jour , en présence d'un ennemi victorieux et entreprenant; et malgré la nécessité de traverser la forêt , ils préféraient le chemin le plus court. Ce fut Tavis de la majorité , parce que c'était celui de Mansfeld , qui ne voyait rien de contraire à l'honneur dans ce qui était conforme à la prudence. Mayenne , voulant du moins sauver sa gloire personnelle , prit le comman* dément de l'arrière-garde , et ne se mit eu route que le matin. La ileur de la noblesse espagnole l'accompagnait , brûlant de disputer sous ses yeux le prix de la valeur.
Henri apprend toul-à-coup que l'ennemi s'éloigne; St-Luc (21) et Parabere,,qui eu.
donnaient l'avis, demandaient quelques troupes pour inquiéter les derrières. C'est par la tête^ s'écrie Henri , que je veux attaquer; et montant aussitôt à cheval, il vole à la poursuite
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87ectout ce qu'il a. de mondé sous la main. U atteint bientôt i'arrière-garde qu'il trouve mar* chant avec assurance et dans un ordre admirable. II s'avance pour la charger en queue : il est sans cesse arrêté par le feu de plusieurs pelotons qui se succédaient^ à mesure que cha^ cun d'eux avait fait sa décharge. Il avait beau ]a tâter sur différens points, elle faisait face partout, en poursuivant sa route au petit pas. Le chef se Ëûsait remarquer, autant par sa valeur intrépide , que par sa taille avantageuse. II tua de sa propre main Percy^ qui osa fondre sur lui à la tête d'^un gros de chevaux légers. U parvint ainsi^ toujours harcelé, mais jamais entamé, jusqu'à un chemin creux, sur les deux bords duquel La Bourlotte avait placé du canon. A la vue de celte artillerie prête à la foudroyer , la cavalerie royale fut obligée de lâcher prise ; et toute l'armée des alliés continua paisiblement sa marche, par l'endroit où s'était donné le combat de la veille. On dit que Mansfeld jeta un profond soupir , quand il vit la quantité de cadavres qui couvrait le chemin ; et qu'accusant Biron de férocité , il s'écria que c'était une boucherie , plutôt qu'une défaite. II eut au moins la consolation d'achever sa retraite s^ns aucun échec. Mais tout l'honneur en appartient à Mayenne^ dont la destinée à la guerre semble
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avoir été, non de recueillir les faveurs de la fortune^ mais d^en réparer les disgrâces.
Reprise , Somoiepive et son conseil , quoique privés
f!es tra- i u • -ija i- • •
vaux du de J-espou' d être secourus , ne perdirent point *'^se* courage. On fit accroire au peuj^le qu'une lettre, par laquelle Mayenne exhortait la viite à capituler , annonçait au contraire la prochaine arrivée d'une armée puissante, il laquelle il était venu seulement préi>arer les voies. Les travaux furent donc repris db part et d'autre avec une nouvelle activité.jHenri, de retour à S.Vincent, continuait de battre principalement 1^ environs de là tour S. Rémi. Un habitant , nommé Gaillard, s'échappa pour l'avertir que cette partie du rempart venait d'être fortifiée, de manière à faire échouer tous ses efforts. Sur cet avis j le Roi fit, dans la nuit suivante, transporter l'artillerie de S. Vincent sur la pointe de Classon; et ce ne fut pas, pour les assiégés, une médiocre surprise d'y voir au matin une batterie prête à jouer. Dubourg , afin d'en parer les effets , fit ouvrir une tranchée profonde àur la hauteur de Gaiilot 11 fit aussi creuser , dans le champ S, Martin , un long X retranchement; au moyen de quoi lesassiégeans, maîtres du premier rempart , devaient en rencontrer deux autres non moins difficiles à emiKjrter. Le poste de Gaillot était celui de
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11. garde duquel s'étaient 'chargés les Ecclé^ siastiques. Leur intrépidité se démentit à la vue de cette batterie qui les menaçait. Ils . témoignèrent le désir d'être employés à un service moins périlleux ; et Dubourg , àqui il &llait là des hommes plus aguerris , n'eut garde de s'y refuser. Cet échange exposa la légion épiscopale à beaucoup de railleries , qu^elle supporta de bonne grâce. Il valait mieux ^ après tout, essuyer des épigrammes que des boulets. Quelques propos échappés à Gaillard, avant sa désertion, firent soupçonner qu^il avait quelque part aux nouvelles dispositions du Roi. On arrêta plusieurs particuliers avec qui il a^ait eu des entretiens secrets; et Tun d'eux, qui avait de plus le malheur d'être son neveu, fut pendu commo espion.
. Il vint dans l'esprit à un Capitaiûe de la . ^^«
, . . inutile
Bourgeoisie, nommé De la Marlière , qu'il d*unOf!îpourrait^ aussi bien que Gaillard, trouver ^^ ^' ^^ créance auprès du Roi. Il imagina , d'après sie. cette idée , un stratagème dont l'exécution ne demandait pas moins d'audace que de ruse. Il était alors de garde à une porte^ et il y conversait quelquefois avec l'Officier du poste ennemi. Il sort une nuit ^ accompagné de son Sergent , aboi*de l'Officier royaliste , et se fait conduire au Roi, à qui il promet do
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le rendre maître de là ville, sans qu'il lui en coule un seul homme. Cette proposition inspira d'abord peu de confiance. Mais De la Màrlière articulait des moyens si spécieux*, il mettait dans ses explications une telie apparence de franchise, qu'il finit par persuader. 11 se fit même compter une somme de mille écus, dont il avait , disait-il, beisoin, pour convaincre de son intelligence avec le Roi ceux qui devaient entrer dans le complot. Cependant Henri , moins facile à risquer des hommes que de Fargent , crut quelques préj^ cautions nécessaires avant d'aller plus loin. Dans la journée qui précédait la nuit^marquée pour l'entreprise, il fk entrer un espion dans la ville# Cet homme rapporta qu'il avait vu conduire du canon à l'endroit par où les royalistes devaient être introduit^. Vers le soir un\l)fficier, travesti en paysan , s'avança jusqu'^à la contrescarpe, faisant semblant de faire paître un cheval; et il apperçut beaucoup de mouvement au même lieu. Le Roi ne laissa pas d'envoyer du monde à l'heure convenue, maïs avec ordre de ne pas s'exposer. Quelques soldats , s'étant glissés le long de la muraille, reconnurent lels préparatifs d'une réception hostile; en conséquence, le détachement se retira sans bruit; et le jour acheva de mettre en évidence le péril auquel
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il avait échappé. Quand la ville fut rendue, le Roi fit en vain chercher De la Marlière , pour lui demander compté de ses mille écus :
le i*usé ligueur s'était esquivé à la faveur d'un dégtiisement.
Quelque temps que prissent les détails du ActîTîté siège , le gouvernement de Tétat n'en souffrait Henri, point. Henri réglait tout dans son camp »
comme il Teût fait au Louvre en pleine paix (22). Le zèle et la sagesse de Sully le secondaient merveilleusement. Tout-à - la - fois guerrier , politique et administrateur, comme Je Prince dont il était Tami , Sully allait et revenait sans cesse ; et après avoir payé de sa personne 3 tel qu'un simple volontaire , à l'affaire du grand convoi, il courait à Paris traiter les matières les plus délicates. I^ics intérêts du cœur c'étaient pas non plus oubliés par le galant Henri; mais ils ne Toccu* paient qu'à la dérobée, et sans rien prendre du temps dû à des soins plus graves. Lorsque le siège de Laon commença , Gabrielle d'Estrées, alors Madame de Liancourt, était sur le point de lui donner un premier fruit de leurs amours. 11 la fk venir à Coucy4e-Château où elle accoucha ^ le 7 Juin , du Duc de Vendôme. Maisil n'alla l'y visiter ^ que huit jours après la retraite de l'armée ennemie , et dans un moment où une absence de vingt-quatre
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heures ét^t sans inconvénient pour le^ opé^ cations du siège. Peut-être n'était - elle pas sans danger pour sa personne ^ puisque nous le verrons juger un passeport nécessaire pour la sûreté de Gabrielle, quand il voulut la faire venir à son camp. Ce ne serait pas la seule imprudence de ce genre, qu'on aurait à lui reprocher.
On peut au reste juger, par le trait suivant ^ de son extrême activité. Sully arrivait de JParis au camp, un jour qu'il était encore couché, quoiqu'il fût trois heures après-midj Le lit de Henri n'annonçait rien moin^qu'u Prince efféminé. C'était tout simplement une paillasse et deux matelas étendus par terre* » Soyez le bien-venu , dit - il à Sully , en » L'embrassant. N'êtes-vous pas surpris, vous D qui me connaissez de longue main , de me » voir au lit à l'heure qu'il est ? Car ce n'est » pas ma coutume lie faire l'accouchée, lorsx> qu'il faut user de. diligence. Mais je me suis » tant fatigué la nuit dernière, que je ne peux D plus me soutenir, et afin que vous ne me » soupçonniez pas de faire le douillet, je veux » vous montrer n^es pieds. » Et là-dessus il les lui fait voir tout couverts d'ampoules et d'écorchures qu'il s'était faites, en courant sur le penchant de la montagne , à travers les vignes et les broussailles. Il ne se contentait
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pas , au reste , de bravBr la fatigue , afin d'accélérer les travaux. Il afïî*ontait aussi les périls 9 au point qu'un jour un Capitaine fat tué à côté de lui dans la tranchée* Ce n'était pas seulement du haut de leurs J|*®"^"
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remparts, c'était aussi par des sorties fréquen- Gîvry. tes que les assiégés signalaient leur bravoure. J^j^^^i^^, Toutes causaient plus ou moins de dommage <«> aux travaux des assiégeans. Mais aucune ne leur en fit autant que celle du 7. Juillet. Un détachement s'élant glissé en plein jour dans ^ tranchée de S. ïuM; j s'empara des redoutes^ TJémonta les batteries, et tua beaucoup de monde, parmi lequel le Roi eut à regretter plusieurs Officiers. Une autre • perle , quoiqu'elle ne fût que d'un seul homme, l'affligea^ bien davantage. Givry ayant passé la nuit dans -' cette même tranchée de S. Just, voulut, avant de se retirer, jeter un coup-d'œil du côté de la muraille» Un soldat de la garnison , qui le reconnut, à son panache ,> pour un Officier général , tira sur lui et l'atteignit d'un coup mortel. De quelle douleur cet événement ne devait-ilpas pénétrer le cœur du plus sensible et du plus reconnaissant des Rois? C'était Givry, qui, après la mort de Henri III, avait le premier donné aux Catholiques de l'armée ' royah'ste^, le signal de l'obéissance au succes- ^seur légitime* ^h/ 5fre, s'était-il écrié, en
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tombant à ses genoax , pous êtes le Roi de9
brauea : il n'y a que les polirons qui puissent
uous quitter^ Ce jeune guerrier , à qui tout
présageait les destinées les plus brillantes, fut
, pleuré 9 même des ennemis. Il réunissait les
grâces de la personne aux qualités qui font
. les Capitaines; et, des connaissances variées
ajoutaient beaucoup d'éciat à la vivacité
naturelle de ton esprit. 11 passait pour le
cavalier le plus accompli de son temps. On
le surnomma le brape guerrier. Cest à lui
qu'après un beau fait d'armes, Henri écriv^
ce billet si ingénieusement flatteur > où Ton
l'etrouve à-la-fois Thémistocle et Solomon ;
Tespictoiresm'empéchentdedormù^. Adieu
' Gipry : poilà tes vanités payées,
Afsanié Le g Juillet, dès la pointe du jour, le Roi
fît sommer Dubourg de rendre la place. Il
offrait de lui en laisser le gouvernement^ et
d'accorder aux assiégés les conditions qu'ils
demanderaient. Dubourg répondit que lui et
les siens voulaient se inontrer dignes de l'hon-*
neur qu'un Roi leur faisait, en les attaquant
avec toutes ses forces.- Au retour du héraut ,
les batteries des assiégeans commentèrent un
feu terrible , qui dura la plus gratide partie
du jour. Elles tiraient contre le rempart qui
s'étendait depuis la tour Lemaire jusqu'à la
porte de Créhaut (23). !La tour et la porte^
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forent détruites ; et la chute d'an pan de mur ouvrit une brèche de cinquante pas.
Vers les sept heures du soir , après une seconde sommation aussi vaine que la première, St Ravy eut ordre de monter a l'assaut avec son régiment et quelques cuirassiers. Il était protégé par une double attaque ^ que le Duc de Bouillon et le Maréchal de Biron faisaient à droite et à gauche, St Ravy et les siens agirent avec beaucoup de résolution^ malgré l'escarpement du terrain que la pluie avait rendu tiès-glissant ; sans s'effrayer du feu des assiégés ^ ils parvinrent jusqu'au haut du rempart Mais un obstacle imprévu ne leur permit pas de s'y établir* Ils trouvèrent , derrière la brèche , un retranchement qu'ils ne pouvaient^ ni renverser^ ni franchir ^ et qui les força de se retirer; ce qu'ils firent sans trop de perte ^ à travers une grêle de balles. •
Fendant qu'on se battait à S. Just , les assiégeans faisaient jouer des mines pratiquées dans divers endroits. Deux seulement réussirent, l'une à la Moncelle^ l'autre sous la tour de Chevresson (24), Le grand Ecuyer Bellegarde, Grillon, Thorigny et Monligny^ s'élancèrent à-la-fois vers la brèche de la MonceHe , et l'ardeur de leur troupe étonna d'abord l'ennemi. Mais ceux qui étaient en
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àvjanty tombèreni! dans., un souterraiii quâ Texplosiori de la mine avait découvert ; et cet accident suspendit la marche des autres qi4 crurent que c'était TefFet d'un fouineau préparé par les assiégés. Ceux-ci, revenus de leur trouble ^ se rassemblèrent en force sur la brèche^ et; par la chaude réception qu'ils firent aux royalistes , les contraignirent de reculer.
L attaque de Chevresson était commandée par Balagny, qui avait quitté la Ligue, et qui y pour prix de sa défection , s'était fait reconnaître comme Souverain de Cambrai.
Quoique plus opiniâtre que les autres , cette attaque ne fut pas plu& heureuse. Quand les assaillans furent arrivés au haut du rempart; il s'engagea un combat furieux, où de part et d'autre on fit des merveilles. Mais les royalistes, ayant à lutter aussi contre le désa-* vantege du terrain , s'épuisaient en vains efforts; et une grosse pluie survint à propos, avec la nuit, pour favoriser leur retraite.
Xies trois attaques coûtèrent beaucoup de monde au Roi. Les assiégés^ au contraire, n'y perdirent que douze hommes , parmi lesquels se trouva le Capitaine Boyn , l'un des meilleurs Officiers de ' la garnison. La nuit se passa de leur part à réparer les brèches, et le lendemain matin les assié-^
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geans ne virent point sans surprise qu'elles avaient disparu.
Cet échec , qui reculait leurs espérances , Embarras mit la désertion parmi eux ^ sans que Henri et de eût d'autre moyen que la persuasion pour ^^'^'^^^'fi» s'y opposer. Car il ne &ut pas croire que tout ce qu'il y avait de Français dans son armée dépendit entièrement de lui. Bouillon et Batagny, qiii étaient venus le joindre depuis peu, ne se regardaient que comme ses alliés, parce qu'ils étaient Souverains; Lies Princes du sang et les principaux Seigneurs servaient dans ce temps-là , comme volontaires, avec, les troupes qu'ails avaient sous leurs ordres ,- et il y avait aussi de simples gentilshommes, qui enrôlaient des compagnies sous leur nom et les entretenaient à leurs ^i frais. Tout ce monde-là n'^était retenu sous ^ les drapeaux de Henri 3> que par les liens de * l'intérêt ou de l'honneur , et au premier mécontentement , se croyait en droit de se retirer. Pour surcroit d'embarras^ Biron , qui avait le principal commandement sous le Roi, était piqué de ce qu'on lui refusait le gouvernement de Laon ; et il servait de mauvaise grâce , quand l'ardeur de se signaler par quelque action d'éclat n'exaltait point son ame saperbe et avide de toutes les distinctions.
Cependant , quelque di£5cile que fût la
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position de Henri ^ celle de Dubourg Tétait bien davantage La garnison s'affaiblissait de jour en jour : la poudre était à la veille de manquer; et il se tenait ^ parmi les habitans, des conventicules où Ton parlait de se rendre* Fipemont^ gentilhomme aussi brave que sage, se laissa même persuader de faire en leur nom des remontrances sur le danger de tenir 4>lus long-temps. Elles furent très-mal reçues, et n'aboutirent qu'à faire arrêter vingt-deux des principaux Bourgeois, qu'on accusait d'éclairer le peuple sur le but coupable de la sainte, union. Dubourg, dans un premier mouvement de colère, voulut même en faire pendre deux qui avaient manifesté leur opinion sans ménagement (25). Cependant les factieux redoublaient de zèle. Us épiaient les uns ; ils exhortaient les autres* A les entendre, le Roi, désespérant d'emporter la place , n'attendait qu'un prétexte pour se retirer ; et l'arrivée d'une armée de secours ne larderait pas à le lui fournir. L'ardeur de l'Evêque se faisait surtout remarquer.
Secondé de Jacob , qui, depuis le départ de Toulousain , avait recouvré la parole , il parcourait Ictus les postes, armé de pied, en cap ; et partout il se déchaînait contre l'idée de «e soumettre à un hérétique. Mais le temps était passé où les têtes s'échauffaient
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à de pareilles déclamations. Le peuple incapable de toyut autre sentiment que de celui de ses maux » ne savait plus former que le désir d'en voir le terme. >
Tout succès, qui ne faisait que l'éloigner, Dernière devait n'être ^ pour le plus grand nombre, '^'"** qu'un sujet de chagrin, il n'y eut donc que les zélés ligueurs , qui se réjouirent d'un avantage obtenu le 18 Juillet. Des soldats de la garnison étant entrés inopinément dans la tranchée de la Moncel le, tuèrent ou blessèrent une vingtaine d'hommes ^ et firent plusieurs prisonniers. Du nombre des derniers fut Montigny, l'un des meilleurs Officiers généraux de l'armée royale , et dont les services furent , par la suite> récompensés du bâton de Maréchal de France. Glorieux d'une aussi belle capture, les vainqueurs rentrèrent ea triomphe dans la ville , où l'on admira moins leur exploit, qu'on n^en déplora l'inutilité.
Les assiégeans avaient utilement employé R^^oî"les dix jours écoulés depuis l'attaque du g. Us capituler. avaient dressé de nouvelles batteries à Classon et à Vaux. Us avaient sapé le rempart de S.
Just , miné celui de la Moncel le , foudroyé les nouveaux ouvrages de Chevresson , et construit un cavalier contre le lieu où ils voulaient porter leur principal effort. Le aa JuiUet était le jour fixé pour un nouvel assaut^
qu^ils se gromettaient bien de rendre décisif. Plus le moment critique approchait, plus devenaient nombreux et hardis les.habitans, qui voulaient qu'on capitulât, LVmprisonnement de trente-cinq d'en tre eux ne fit que les animer davantage. Les factieux, de leur côté, ne s'en montraient que plus opposés aux idées pacifiques; et tel était Tacharnement des deux partis, qu'il faisait craindre à chaque instant une scission générale. Il eût été téméraire de lutter davantage contre un vœu, pour lequel le penchant de la multitude n'était pas équivoque. Sonimerive et son Conseil se déterminèrent à faire faire au Roi des propositions» Capitula- , Lignerac fut chargé des j^remières ouvertures. Son fils et lui se virent à ce sujet le 20 Juillet, sur la descente de S. Marcel. Car (et ceci est à noter comme un exemple des effets désastreux de la guerre civile) le fils , Colonel d'un régiment dans l'armée royale, combattait alors contre son père. Dès le même jour le Roi consentit à recevoir les députés des assiégés. Une petite maison , située près, de Bousson , fut le lieu où se tinrent les cfbnférences, La garnison y était représentée par Lignerac, Jeannin et Olivier; les habitans par rJEvêque , Claude Legras et Simon Hubert, L'arrivée du Duc de Montpensier et de l'Amiral de Villars , qui amenaient trois mille
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hommes au Roi, et plus encore la facilité de ce Prince, abrégèrent les débats : la capitulation fut conclue le 21 , et signée le 22. On^ convint que la ville serait rendue au Roi le 2 Août, si dans Tintervalle elle n'était secourue' par une armée qui en ferait lever le siège j ou s'il n'y entrait en un seul jour un secours de mille hommes au moins ; que la garnison sortirait avec les honneurs de la guerre; que les habitans ne seraient point recherchés pour leur conduite passée, et semient maintenus dans leurs biens et dans leurs charges ; qu'enfin la ville donnerait pour otages TEvéque , le Mestre-de-camp De Fresne, les Capitaines Bellefons et Lage , Claude Legras et Nicolas Branche. Plus avisé que son beau -père,' Legras sut se plier à la circonstance , et ne perdit point sa place de Prévôt (26).
Cette convention devait être ratifiée parle- . ^«» corps des habitans. Legras avait insisté sur veulent ce point , en remontrant que lui et ses collé-*" ^^'"^'^
* * ^ . opposer.
gues n'étaient pas revêtus des pouvoirs de leurs concitoyens. Legras, qui n'était point encore guéri de son attachement à la Ligue , oe pouvait supporter que la ville rentrât sdus l'obéissance du Roi; et il ne désespérait pas de l'empêcher. Le lendemain 23 , l'assemblée s'ouvrit à cinq heures du matin, sous la présidence d'Innocent La Biche, Juge de police
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f t beau-père de Legras. Les factieux avaient été seuls avertis; ce qui n*enipêcha pas que beaucoup d'autres ii^y vinssent. La Biche , afFectant. l'abattement de la douleur , expli* qua en peu de mots et d'une voix altérée , le sujet de la convocation. L'Avocat du Roi ^ Jean La Biche, son fils, prit ensuite la parole. U essaya d'abord de persuader qtSl''il fallait s'ensevelir sous les ruines de la ville , plutôt que de la livrer à des hérétiques. Interrompu par de nombreux murmures, il se réduisit à soutenir que la capitulation ne pourvoyait ^ ni à l'honneur, ni à la sûreté des liabitans. Il insista sur la force de la place, et sur l'abondance des vivres dont elle était munie* Il releva le succès obtenu sur les royalistes dans ta journée du 9. U les représenta comme des hommes découragés, dont on triompherait aisément par un dernier effort» C'est ainsi qu'un siècle auparavant^ après la capitulation de la ville de Grenade , convenue entre le Roi Ferdinand et les Maures , un fanatique avait tenté de rallumer la fureur des habitans, çt de leur persuader qu'il valait mieux s'ensevelir sous les ruines de leur cité , que de ia rendre à des chrétiens. Car, quel est le trait historique, si singulier qu'il paraisse, dont on ne trouverait pas quelque exemple ? A peine Jean La Biche eût-il cessé de parler f
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que son père se mit à recueillir les voix, en s'adressant à ses affidés. Déjà ils opinaient pour que Ton continuai de se défendre, lorsque survint un personnage, dont la présence ranima Tespoir des esprits pacifiques* C'était Jacques Faultré, Doyen des Avocats^ homme renommé par sa sagesse, et à qui la haine des &ctieux nWait pu ravir Testime du peuple* Pressé de dire son avis^ le vertueux vieillard parla , dit-on , à-peu-près en ces termes.
» Je ne sais si, en expliquant ma pensée; 3 )e ne risque point de partager le sort de ces X) malheureux captifs^ dont tout le crime est D d avoir dit la leur avec franchise. Mais quoij> qu'il en puisse arriver , je parlerai sans dé- » tour. Ce n'est pas seulement lâcheté , c'est p trahison, que de refuser, à la patrie en péril^ » le tribut de ses conseils. La délibération se » réduit à deux points. Y a-t-il nécessité de » se rendre ? Les conditions arrêtées sont-elles o raisonnables ? Sur le premier chef, il ne B s'agit, ce semble, que de considérer ce n que pense la garnison. Car je conçois que > le soldat qui fait de la guerre un métier , 3 et de l'audace un devoir, s'obstine à se » défendre contre le gré des habitans : mais 3 que ceux-ci, hasardant de gaîté de cœur € tout ce qu'ils ont de plus cher, refusent » de capituler , quand la garnison y consent,
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Nul n'osa répliquer à ce discours qu'applau* dissaient la plupart des auditeurs ; ec la capitulation fut approuvée.
SiTprise I^ première pensée de Henri fut de faire
chement P^^* ^ GabricUc d'Estrées du succès de son «nncmû entreprise, et même de la faire venir, pour en partager la joie avec lui. Telle était son impatience de la revoir, qu'il n"'hésita point de demander pour elle un passe-port à ses ennemis (27). Fut-il accordé? et Gabriello vint-elle le joindre dans son camp? C'est ce que nous ignorons.
Libre de toute inquiétude du côté de la ville, le Roi n'avait plus qu'à suiTeiller l'ennemi du dehors. Quelque sécurité que pût lui inspirer l'éloignement de l'armée espagnole , il fit garder toutes les . routes , en même temps qu'il continuait les travaux du * siège, comme si la capitulation devait demeurer sans effet (28). Quoique d'aussi sages précautions dussent le mettre à l'ahri d'une surprise, Mayenne ne la crût pas impossible j^ et il en essaya les nioyens. Trois ou quatre jours avant celui où la ville devait être rendue, Henri prenait le divertissement de la chasse , accompagné de ses gardes , de quelques carabiniers et de deux à trois cents chevaux. Les chiens étaqt entrés dans un bois , les piqueurs , attirés par leurs cris ^ .
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apperçurent beaucoup de soldats étendus ventre à terre, et qui cherchaient à se cacher. Le Roi, qu'ils appellèrent , arriva avec tout son monde : les soldats furent environnés de toutes parts; et tel était leur effroi, qu'ils se laissèrent prendre et dépouiller par les valets. Cette troupe, d'environ mille hommes, s'était mise en marche pendant la nuit; et surprise aux approches de la ville par le jour naissant, elle s'était jetée dans le bois, avec le projet de profiter du retour de l'obscurité > pour tromper la vigilance des assiégeans*
Laon ouvrit ses portes , le 2 Août. Lorsque R«^<i>^on Ja garnison défila devant le Roi , il donna des UviUç. éloges à sa belle défense* Sommerive et Jeannin reçurent de lui des caresses particu-lières. Il dit, néanmoins , dans sa lettre au Suc d'Ëpernon ^ qu'il y avait encore assez de monde dans la place pour tenir plus long* temps; et il ne paraît pas ajouter grande Soi au manque de poudre que les assiégés alléguaient pour leur excuse. Marivault de l'Isle (29) , prit possession ce jour-là du gouvernement de la place. Biron , pour n'en être pas témoin , se chargea du commandement de l'escorte qui devait accompagner , jusqu'à Soissons , Sommerive et les siens. Delà il partit pour Paris , roulant déjà dans son esprit les idées qui le conduisirent à sa perte*
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Le Roi fit son entrée le lendemain par la porte Royer (3o). L'Evêque et son Clergé, rendus à leurs fonctions, le reçurent à Tentrée de la Cathédrale. Le Chanoine Jacob n-avait osé s'y trouver avec eux. Henri se le fit amener , lui dit qu'il avait beaucoup entendu parler de son talent pour la chaire , et lui témoigna le désir de Tentendre à Tinstant même. Ce désir était un ordre ; et Jacob improvisa , comme il put ^ une palinodie dont on s'amusa beaucoup à ses dépens. Telles étaient les vengeances innocentes d'un Prince, qui avait encore plus de bonté dans le cœur, que de malice dans l'esprit. Il ne quitta Laon, que le 8 Août, après avoir donné l'ordre d'en réparer promptement les fortifications. Une taxe de trente mille écus fut levée sur les habitans, pour subvenir à cette dépense, ainsi qu'au paiement de l'armée. Le Clergé en supporta le tiers; et ceux qui avaient été bannis ou s'étaient retirés avant le siège , ea furent exemptés. Quelques ligueurs obstinés ^ tels que les deux La Biche, étaient sortis avec la garnison, chargés des malédictions d'un peuple qu'ils avaient abusé pendant cinq ans, et qui se félicitait de voir succéder, aux orages d'une séditieuse indépendance , le calme de la sujétion légitime ( 3i ). La prise de Laon fut célébrée , non sans raison.
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comme un événement fatal à la Ligue (3a).
Si les rebelles ne posèrent pas les armes aussitôt après^ ce n'était point qu^ils conservassent l^espoir de ranimer un corps expirant : leur but était seulement de faire acheter leur soumission. Plus Tentreprise de Henri parut d^abord téméraire, plus il acquit de gloire par les talens qu'il y déploya , et par Theureuse fîii à laquelle il la conduisit.
Il connaissait trop bien le prix de sa con- '595 quête, pour négliger de la rendre inexpugna- i J96. ble : ainsi Marivault n'eut pas de peine à lui Ç°"5trujr.
^ * tionne la
persuader la construction d'une citadelle. Les dtadeUe. fondemens en furent jetés en 1 ôgS , à Tendroif que Mayenne avait déjà désigné. Mais les Religieux de S. Martin , qui ne se souciaient jms de l'avoir en face de leur maison , eurent le crédit d'en faire changer l'emplacement ; et ce fut un malheur pour la ville ; car la citadelle , recommencée où elle est aujourd'hui ^ s'éleva sur les ruines du quartier le plus peuplé et de plusieurs grands édifices qui le décoraient ( 33 ). Si l'on en croit la tradition , un sacrifice pécuniaire , que ne permit point aux Laonnois la misère où le «iége les avait réduits^ leur eût épargné le chagrin de voir ainsi mutiler leur ville.
Mais il est peu vraisemblable que la corruption eût &it renoncer Marivault à un projet
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qu'il avait extrêmement à cœur, si Ton en juge par la vivacité avec laquelle il l'exécuta» Elle fut telle, que malgré les obstacles qui retardèrent les travaux , la citadelle fut achevée en 1696.
LaoD Dans le temps même que les Laonnois bureaudes déploraient un malheur inévitable, ils corn- ^^^^ mettaient une faute qui dut leur causer de longs regrets. On créa , en 1695, un Bureau des finances , dont le ressort comprenait rélection de Laon ; et c'était àLaon^ comme étant la principale ville de ce territoire, que le siège devait en être placé. La magistrature Laon noise craignît que les nouvelles charges ne tombassent entre les mains d'étrangers , qui l'éclipseraient par leur opulence. Elle travailla à éloigner délie un établissement qui ^offusquait; et ses soins furent trop bien secondés par Mayenne , qui venait de faire son accommodement , et qui , saisissant tous les moyens de donner du relief à la ville où il avait fixé son séjour , y avait déjà fait ériger un présidial. La suite fît voir que la vanité ombrageuse de quelques hommes avait fait beaucoup de mal à leur pairie. Les Intendans, d'abord ambulans, sous le titre de Commissaires départis, fixèrent par la suite leur résidence dans lés lieux où les bureaux des finances étaient établis ; et ce ne fut pas
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un stérile avantage , que d'être chef->lieu d'une g^éralité.
Bodin survécut peu à la réduction de Laon. ^^^. ^^ Une épidémie Temporta^ en.i5g6, dans sa soixante-septième année. L'Europe savante perdit en lui Tun de ses principaux ornemens; et la France un de ses plus vertueux citoyens. Jurisprudence, critique, théologie, histoire, poésie^ politique , tout semblait du domaine de ce génie facile, dont la plume féconde s'exerça sur les sujets les plus disparates. Si ce fut toujours avec succès, quelquefois aussi ce ne fut pas sans témérité ; on le vit même, par une de ces contradictions trop ordinaires à l'esprit humain , allier l'audace de l'esprit fort à la crédulité de la superstition* Sa gloire littéraire est principalement fondée sur le Uvre de la République , ouvrage où il se montre supérieur à son siècle , par la profondeur de la pensée et par la sage ordon-> nance d'un vaste plan ; et qui d'ailleurs fait époque, comme ayante le premier, répandu, chez les modernes , des notions saines sur la nature et les effets des, difiérentes espèces de gouvernement. On sait que l'auteur de rfisprit des lois y a puisé plusieurs idées , et entr'autres Fingénieux système de Tinfluence des climats. Les vertus de Bodin égalaient ses talensc Dans le$ avantages qu'il dut à
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ceux-ci , il ne vît que des devoirs à remplir ^ ou deThonueur à^acquérir; et malgré quelques erreurs échappées à la faiblesse de riiumanité , son caractère , dont la fermeté ne se démentit jamais , n'est pas un des moins beaux que Ton rencontre à une époque où il y en eut tant de remarquables. Plus Topinion d'un homme peut faire autorité^ moins on lui pardonne de se tenir à Técart dans les dissensions civiles : delà vient que ]a prudence de Bodin déplut à tous les partis ; ce qui donna beau champ à ses envieux. Ils répandirent , et de graves écrivains ont cru, que c'était lui qui avait fait entrer la ville de Laon dans la Ligue ;.
tandis que^ loin d'avoir eu du crédit parmi les ligueurs , il manqua plus d'une fois d'être victime de la haine qu'ils lui portaient.
Cette calomnie a flétri sa mémoire pendant deux siècles ; et il est triste de penser qu'elle serait restée sans réfutation , si la vérité n'avait été découverte, comme par hasard , dans des mémoires qui semblaient condam-* ^nés à un éternel oubli. Bodin , qui avait été long-temps le principal Conseiller d'un grand Prince, ne laissa guères d'autre héritage qu'un nom célèbre. Il paraît que son fils , qui n'habitait point Laon , fut un homme obscur. Sa fille , qui était imbé-
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cille , et qui parvint à la vieillesse ^ vécut dans Findigence (34).
Le sage Bodin avait été assez mal accueilli ^ lorsqu'il passa du côté du Roi. Le séditieux Billy obtint , au contraire , des avantages qu'une fidélité inébranlable ne lui aurait peut-être pas valus. Ce fut à lui que Tévêché de Laon fut donné, après la mort de Duglas.
Ce fut même à lui que l'administration de l'arche vêché de Reims fut confiée, en attendant que Louis de Lorraine fût en âge de gouverner par lui-même ; et comme si ce n'était pas assez de tant de faveurs , Henri lui donna 9 pour coadjuteur, Benjamin de Brichanteau^ son neveu. Tant il est vrai que les voies de la politique diffèrent souvent de celles de la justice ! Au reste, BilIy fut aussi bon évêque, qu'il avait été violent ligueur^ Ce fut lui qui fit obtenir aux Mir nimes le prieuré de S. Nicolas Cordelle, dans la vue de les employer à Tinstruction de Tenfance Les Curés, qui la négligeaient alors , la revendiquèrent depuis , comme celui de leurs devoirs dont ils ne devaient pas être le moins jaloux (35)«
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( I ) On conserve , dans les archives du Département de TAisne , Toriginal de, la lettre du Maréchal de Montmorenci écrite de sa m«dn. Comme elle es't curieuse à plus d*un titre , nous croyons devdr la donner en entier.
)> Monsieur de Laon , Ton m^a faict pldncte d^une 99 jeune femme que Ton dict estre possédée des malings tf esprits depuis deux mois en ça ; et après avoir esté » publiée telle par ung Jacobin , et menée à Pierrepont , » puis à Liesse , Ta enfin depuis cinq à six jours emmenée i> vers vous à Laon , où c*est que j'entends qu*avecques )> grand acueii et parade elle a été mise sur un eschauf&ult V au milieu de TEglise en spectacle à tout le monde , et a pourmenée en procession ainsy à la vue d un chacun ^ » où elle n^oublye , parmy ses furieuses apparences , » de mesler des brocards contre les présens et contre n les absens, comme elle a toujours Ëiict, ainsy qpe » jdy entendu , depuis qu'elle est possédée de ses malings » esprits ; qui me faict penser qu'ils ne sont du tout » diaboliques; et que ce pourroit estre quelque jeu in- » dustrieux , pour convoquer le peuple à ce spectacle , » et Tesmouvoir. Et saichaat d'avantaige que les propos » qu'elle tient ne tendent qu'à sédition , dont la conséj» quence ne peut estre que pernicieuse , comme vous » sçavez , je vous ay bien voulu faire la présentepour ff vous pryer. Monsieur, que vous veullez donner ordre » de la faire oster ainsy de la veue de tout le monde , ,^
V et '
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» et qu^elle ne soit pourmenée et sonnée de la façon que u f entends qu'elle a esté, d'aultantque cela n'est d'aul« f> cune édification ; mais s'il vous plaist la faire mettre » en quelque lieu à part et paisible ,. tt luy &ire remedyer n en cella sainctement des conjurations dont nos anciens » pères Evesques ont accoustumé d'user en telles choses; n et n'estoit , Monsieur , que je m'asseure que doulce- 9 ment et dignement vous sçaurez bien remédier à cella 9 suyvant ce que je vous en escripts, et cognoissant que » la fin de telle tragédie ne peult estre que maulvaise 3» pour le bien du service du Roy, et repos que Sa » Majesté a estably entre ses subjects , je ne âuldroys it d'user de l'auctorité que sadite Majesté m'a donnée » en ce gouvernement , pour y donrter l'ordre que » j'adviseroys bien. Vous présentant en cest endroict » mes recommandations à vos bonnes grâces , je supplie » le Créateur de vous donner , Monsieur de Laon , en » santé bonne et longue vye. De Paris le premier jour » de Febvner 1566. Vostre plus affectionné et meilleur SI amy. De Montmorency. »
( 2 ) Les historiens de la délivrance de Nicole de Vervins , sont :
i."" Christophe de Héricourt, Doyen de Laon. Son ouvrage , écrit en latin , est resté manuscrit.
a.** Jean Boulœse, Principal du Collège de Montaigu. B a publié deux relations , l'une en 1 573 , l'autre , plus étendue , en 1 578.
5.* Antoine Desplanques , Doyen de Saint-Quentin, grand Archidiacre de Laon , et neveu de l'Evéque De Bouts. H a Imssé un journal.
4.® Le Président Faye. Il a célébré cet événement ea vers latins qu'il a intitulés éncrguménUns,
5«® florimond de Rémond , Conseiller au Parlement
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de Toulouse. U fut un des témoins oculaires , et Tun de ceux dont ce spectacle opéra la conversion.
On conserve , à la bibliothèque de la ville , le procèsverbal authentique ^ui .fut dressé par des Officier^ publics.
(3) En 1567, deux possédées parurent en mêmetemps. Tune à Brunhamel, Vautre à Bruyères. Ofi ne jugea pas à propos de les produire sur un plus grand théâtre.
Marthe Brossier , qui ne vint que trente ans après , fut amenée à Paris , quoiqu'elle eût été déjà convaincue d'imposture à Orléans et à Angers. Le Parlement , après ravoir fait visiter par d'habiles médecins , prononça, dit le grave De Thou , qu'il n'y^ avait rien de diabolique dans cetu affaire.
£n 1603 , une fille de Laon , nommée Paquette Lejeune , y donna à-peu-près le même spectacle que Nicole Obry. UEvêque , GeofFroi de Billy , l'exorcisa aussi sur un théâtre dressé dans la Cathédrale. Mais après avoir attiré beaucoup de curieux , Paquette tomba dans le mépris. Elle quitta la ville , se mit à courir, dans les villages , et , à la honte de ses patrons y finit par faire deux enfans.
( 4 ) L'institution des tribunaux de commerce n'est pas un des moindres bienfaits que la France ait dûs au génie de Lhôpital , pendant les troubles religieux. Laon eut le sien en 1568. U ne paraît pas qu'il s y soit maintenu long-temps. Le peu de commerce , qui se disait dans le pays , fut anéanti par les guerres civiles ; et les articles 239 et 240 de l'Ordonnance de Blois /autorisèrent les Officiers du présidial de Laon , à qui la juridiction consulaire dérobait une parde des causes, à la faire supprimer comme inutile.
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( ï ) Il est juste de ne point laisser tomber dans Toubli les vingt-deux citoyens fidèles , qui partagèrent la captivité et les périls du Prévôt Charles Martin. C'étaient Nicolas et Claude Martin , Claude Dagneau ,* Jean Le Voirier, Jean Gérault, Claude Bottée , Daniel et Théodore Debmer, Antoine, Nicolas et Jean Estienne, Jean Dassonville , Jean Mercigny , Jean RouUier , Antoine Desmont , Olivier Allart , Claude Chauveau , Ferri Barenger , François Cauche , Théophile Lamy , Robert Démange et Robert Solon. Les deux frères du Prévôt , Jean et Nicolas Martin , qui avaient été mis sur la liste de proscription , trouvèrent le moyen de s'échapper. Adam et Jean , son fils , de la même famille , ne tardèrent pas aussi à s'exiler volontairement.
{S) Lorsque , le numéraire venant à manquer à Laon, les ligueurs résolurent de battre monnaie, ils crurent devoir recourir à l'autorité de Mayenne , pour en avoir la permission. Ils sentirent qu'en se dispensant de cette formalité , ils risquaient que leur monnaie ne pût avoir cours ailleurs , que dans la ville.
H y eut deux fabrications , l'une en Février 1 5 90, l'autre en Février 1593* On frappa des quarts d'écu, des demiquarts d'écu , et des pièces de six blancs. H n'est pas dit de quelles empreintes celles-ci étaient marquées. Les autres portaient d'im côté , une croix et la légende ordinaire SU nomen Domlni btntdicmm ; sur l'autre face ^ les armes de
France avec cette inscription Caroîus dcclmus Francorum Rtx; et au bas les lettres L et A jointes Tune à l'autre.
( 7 ) Nicdas Marquette , ConsdHer , d'une famille que nous avons vue établie à Laon dès le règne du Roi Jean , et quelques autres Magistrats fidèles , se retirèrent à Chauny , où Henri IV ordonna que le présidai dendiait ses séances. Depuis , ce Prince , par des
Lettres du lo Décembre 1590 , données à St-Quentîn, entr autres concessions qu'S fit à cette ville , statua que le présidial y serait transféré ; ce qui n'eut pas lieu » même dans le temps que Tautorité légitime était méconnue à Laon.
(8) De Thou raconte que Bodin , par un discours cil il s'appliqua à lever les scrupules des Laonnois , les détermina à entrer dans le parti de la Ligue. Mézerai et les autres n'ont été que ses échos. Mais sur un £iit de cette nature , le récit de ce grave, historien ne peut &ire la même foi , que les mémoires des témoins oculaires ; et raùtorité de ceinc-ci peut d'autant moins être récusée , qu'ils traitent avec beaucoup de rigueur la conduite de Bodin qui leur paraît trop timide. Cet homme célèbre ne se vante point , dans sa lettre au Président Brisson , d'avoir conseillé à ses concitoyens de se soustraire à l'obéissance du Roi. H s'y justifie seulement d'avoir embrassé la même opinion qu'eux. U fonde son apologie sur ce que la Ligue était devenue le vœu de la majorité. Là où ce vœu se rencontre , disait-il , il n'y a plus rébellion , mais révolution. Si Bodin avait été le principal insdgateur de la défection de Laon , il aurait eu une grande part à l'autorité , pendant la domination des ligueurs. Mais il ne fut membre ni de l'un , ni de l'autre conseil; et les mémoires contemporains attestent qu'il encourut la disgrâce de tous les partis. On peut juger de la haine que lui portaient les fiictieux , par le trait suivant.
Il fut dénoncé au conseil particulier , comme hérétique et magicien. On l'arrêta : on fit chez lui une perquisition rigoureuse; et l'on y trouva des livres censurés et une généalogie manuscrite de Henri IV, qui heureusement li'était pas de sa main. Il se défendit si bien^ qu'on
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n'osa le proscrire sur une telle découverte. Mais ses livres furent brûlés à sa porte ; et oh ne lui rendit la libené , qu'après lui avoir défendu , sous peine de la vie , d'agir ou d'écrire contre la Ligue. Ceci se passât en Jan\der 1590 y dans le temps même qu'il écrivait sa lettre apologétique au Président firisson.
n ne s'en montra pas moins opposé aux excès des ligueurs. En 1593 * ^^ jeune homme , appelle Jean CoUart, fut arrêté comme espion et conduit chez le Commandant. Celui-ci, sans autre forme de procès, le condamna à être pendu surle<hamp. Pendant l'exécution» des murmures s'élèvent contre l'irrégularité d'un jugement rendu sans preuve. Les ardbers intimidés s'éloignent; et la mère du patient , encouragée par les spectateurs , s'élance au gibet et coupe le nœud fatal. Le jeune homme respirait encore. H recouvre ses sens et se sauve dans une mmson. Le Commandant en est bientôt instruit. Il accourt ; il fait chercher partout le fugitif qui s'était caché dans du foin. Bodin , qm apprend ce qin se passe , en est indigné ; et ne consultant que son zèle , il vient s'opposer à l'injustice prête à se consommer. Le peuple applaudit à son énergie ; elle en impose au Commandant ; et il finit par lâcher sa proie.
n serait sans doute plus glorieux , pour la mémoire de Bodin , qu'il eût sacrifié son état et ses biens » plutôt que de fléchir sous la nécessité des circonstances. Si c'est une faute que de n'avoir pas été capable d'un tel effort, qui osera la juger indigne d'excuse i
(9) Paimi les places occupées par les royalistes dans le viHsinage de Laon , les ligueurs de cette ville indiquèrent à Balagny , comme les plus importantes ou les plus incommodes, celles de La Fère, Coucy, Saint* Cobeôn , St-Lambert , Maoregny» Ostel , Pontarcy ,
Neuville, La Bove , Faucoucourt, Soupir, Anizy , Vorsaine , Commin ^ Bazoches , Longueyal et Belval.
C'est au mois d'Avril 1589 que Balagny vint à Laon, Dans les conférences qui se tinrent entre ce Capitaine .et les quarante^deux Membres du conseil général , oii traita des moyens de pourvoir à la sûreté de la ville et du pays , et Ton s'accorda sur toutes les propositions qu'il fit , excepté sur celle qui concernait les finances; mais c'était l'article qyi lui tenait le plus au cœur. Les actes de cette négociation portent qu'il agissait , comme Lieutenant-général m Picardie , et commandant , sous l'autorité de Messelgncurs les Princes , l'armée qui est maintmant en ces quartiers. Ces Princes sont , suivait ces- mêmes actes,. Monseigneur du Mayne , comme Administrateur de d'état et . couronne de France , et Monsieur SAumale , , commit Gow vemeur de Picardie et de Vlsle de France.
Jean de Montluc , dit Balagny , était un bâtard de l'Ëvêque de Valence , Jean de Montluc , de la maison de Montesquiou. Ce futur Souverain de Cambrai prenait alors les titres de Marquis de Rais , Baron de Bussy , Saxe- Fontaine i Artone , Esmours^ ChevaUer de V Ordre de Saint Michel y Capitaine de cent lances , Commandant généralement en Cambresis , et limites de la province de Picardie , sous l'au" torlté de Messelgncurs les Princes. Qxxand la prise de Cambrai, parles Espagnols, lui eût fait perdre sa souveraineté, il lui resta le bâton de Maréchal de France. ^
(10) On peut consulter tous les contemporains sur les difficultés que présentait le siège de Laon , et sur les efforts qu'il exigea. Nous nous,<x>ntenteF6ns de citeir Sully. « Mayenne, ditril, estimait cette place l'un des
V plus principaux boulevards de toutes celles qui lui
V étaient restées *, et la plus propre pour y acquérir de
V la gloire et se garantir de honte. Sa situation étant
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» désavanbgeuse et tellement éminente de tous côtés*, n qu elle semble avoir été posée là par la nature, pour
7» dominer tout son voisinage Toutes les forces
» d'Espagne, des Pays-fias, et celles des Figueurs de » France conjointement, portèrent toutes leurs affecn dons , industries et puissances pour secourir cette 3t place ; et il s*est passé tant de fictions , actions et il choses notables et dignes de remarque durant ce grand » et long siège , que qui en voudrait représenter toutes n les circonstances et particularités , il s'en pourrait faire 99 un gros volume, n
(il) Le Comte de Sommerive "mourut en 1609 , sans avoir été marié. Il était alors éloigné de la Cour, pour s^être Ëiît aimer de la Comtesse de Moret , (maîtresse de Henri IV). Il avait répondu à des personnes qui lui représentaient que ses assiduités , auprès de la favorite, déplaisaient au Roi. n Comment morbleu ! il a couché avec nos mères et nos sœurs > et il voudrait nous interdire ses gare....
Henri de Lorraine , Duc du Maine, son frère , tué en i6ii au siège de Montaub^h ; ne laissa point d^enfàn^ Ainsi la branche de Mayenne s'éteignit en eux.
(la) Charles D'Humières , qui fut tué l'année suivante à la prise de Ham , et dont Henri IV pleura la mort , était un des Lieutenans du Diic de Longueville. Deux des lettres, que Henri lui écrivit pendant le siège de Laon , l'une le 28 Mai , l'autre le 7 Juin , feront preuve de ce que nous disons de la prévoyance du Rqi , et de la diligence avec laquelle ses ordres étaient exécutés.
Première Lettre.
» Monsieur D'Humières , vous savez de quelle imjt portance est pour le bien et avancement de mes a&iires, « l'exécution de la commission que je vous envpie , pour
.99 le recouvrement de gnons pour b nourrinife de toon 9» armée; qui est cause , aVec l'assurance que j'ai que ». vous serez très-aise d'être le solliciteur d'un si recomn mandaUe secours , qui même ^ attendu l'assignation n que j en donne dès maintenant , ne tournera aux four- )> nisseurs à aucune charge que d'avance , que je me n repose du tout sur vous du soin que requiert cette ff affaire pour mon service-, dont la nécessité vous » fournira de la recommandation que je vous ferais en » moindre besoin. Au camp devant Laon , le 28/ jour
V de Mai. HENRI , et plus bas RuzÉ.
Deuxième Lettre»
n Monsieur D'Humières , j'ai avis que l'armée de mes M ennemis marche. Je crois que c'est pour, venir à La n Fère. Je me délibère de continuer le siège , ce néan- >i moins ne perdre l'occasion de les combattre, quand elle » s'offrira. £t parce qu'il est nécessaire de Ëiire provi- » sion de grande quantité de pain , j'envoie les mulets » et charrettes de vivres , pour apporter le pain qui a
V été laissé à Attichy et ce qui s'en pourra apporter de » Compiègne ; et les faire accompagner d'une bojine et yy forte escorte , laquelle a commandement d'aller audit » Attichy , et de passer outre , si vous leur mandez qu'il i> en soit besoin. C'est le Sieur Du RoUet , auquel j'ai 37 donné charge de faire cette escorte, lequel attendra n de vos nouvelles demain matin audit Attichy. Je renvoie
V les charrettes qu'aviez &it bailler à Compiègne , afin » qu'elles servent à amener du pain parla même voiture; n et d autant qu'il n'y a qu'un cheval à chacune desdites
V charrettes , je vous prie de faire amener ce qu'il âudra 9> de chevaux audit Attichy, pour servir à apporter ce pain i> en ce lieu. Partez incontinent et amenez toute votre » troupe et tout ce qu'il y a de mes serviteurs par delà; car » à ce coup nous verrons les ennemis , et crois que nous
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s» ne les laisserons éloigner sans combattre* Venez donc n le plutôt que vous pourrez; à que» m'assurant que vous 9 ne ferez £iute , je prie EMeu , etc. D*Anizy , ce 7.* » jour de Jjuin 1 594. HENRI, et plus bas Potier. »
(i 3) François (TAngennes « Seigneur de Monlouet , était un des neuf fils de Jacques d'Angennes , un des avons de François I.*'. Aucun d*eux ne fîit ligueur , et tous rendirent des services Astingués à leurs Rois.
( 14 ) Le bois , que Henri IV fit occuper par Mpnlouet , est situé entre Cerny et Molinchart , et se nomme le bois de Cerny. La tradition du combat , qui s'y donna, s*est conservée dans le canton. Les terres qui le bordent du côté de Laon , se nomment encore le champ de la bataille.
(15) Claude La Bourlptte, Capitaine renommé par sa bravoure, était né de*paiens fort obscurs. Son père était valet dechambre chirur^en dans la madson du Comte de Mansfdd. Bayle lui a consacré un arfide dans son dictionnaire.
^ 16 ) Devic est ce brave et fidèle Officier , qui , passant dans la rue de la Ferronnerie , quelques jours après Tassassinat de Henri IV , tomba sans connaissance , en regardant la place où son Roi avai( été frappé , et mourut le lendemain.
( 17 ) Jacques Colas , plus connu sous le titre de Sénéchal de Montelimart, est un exemple notable des succès que i'audace peut obtenir dans les temps de trou* Mes. C'était un Dauphinois sans naissance , mais non pas sans courage ; et d'ailleurs sans scrupule sur les moyens fe satis^re uoe ambition sans bo^n^. Non content,
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dTavoir obtenu le commandement de La Fère , pour piK de l'assassinat de celui qui l'avait , il se mit en tête de se &îre Seigneur de cette ville , à llmitanon de son compatriote Balagny , qui s'était Êdt Prince de Cambrai ; et il y parvînt , par la Ëiveur des Espagnols à qui il se vendit. Lorsque La Fère rentra sous Fobéîssance du Roi , à qiû la seigneurie en appartenmt aussi , il eut rimpudence d'en signer la captulation , avec la qualité de Comte de La Fére. H sordt de France avec les Espagnols , et se fit .tuer à leur servicç.
(i8) François Delagrange, Seigneur deMontîgny, est celui que Henri IV embrasssdt , lorsqu'il fut frappé par Jean Châtel. Marie-Casimire Delagrange d'Arquien, qm épousa Jean SôbiesU , et devint Reine de Pologne, était sa petite nièce.
(19) Gilbert Filhet de La Curée , l'un des meilleurs et des plus conistdérctbles Officiers de l'armée royale , et dont les historiens parlent trop peu , était fort aimé de Henri IV , pour son désintéressement et sa valeur. H n'y a guères d'action de quelqu'importance , où il ne soit cité d*une mamère distinguée par les journaux du temps, n fut blessé deux fois dans l'allure du grand convoi. Il était vraisemblablement fils de ce Gilbert de La Curée , Gouverneur du Vendômois , ausisi illustre , dit l'historien De Thou, par sa vertu qiie par sa noblesse , et que les Catholiques avaient assassiné , en 1564, parce qu'il leur paraissait trop Êivorable aux Protestans.
(ao) Henri IV instruisit Messieurs D'O et D'Omano, de la défaite du grand convoi et de la retraite des alliés , par des lettres du 18 Juin i594> qui furent aussitôt rendues publiques. Celle à M. D'O , a été recueillie au tome 6 des mémoires de la Ligue. Elle se retrouve dan&
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le journal militaire de Henri IV , avec sa lettre au Duc d'Epernon, écrite après la capitulation. Celle à M. D*Ornano y que nous donnons ici , méritait mieux d*étre f conservée , parce qu'elle contient plus de détails sur les événemeâs du siège. IlÊiut cependant se souvenir que ces sortes de relatbns officielles ne doivent pas être lues sans quelques précautions. Il est sage surtout de les conftonter avec le récit de témdns oculaires , telâ que Sully , Sancy , Davih , etc. Une chose qui a droit de surprendre dans les deux lettres de Henri IV , c*est le âlence qu'elles gardent sur le combat brillant du bois de Cemy : c'est là sans doute la cause du peu de célébrité de ce. £dt d'armes , sur lequel Henri ne jugea pas à propos de fixer l'attention publique , parce qu'il sembkdt tCy avoir guères recueilli que de l'honneur.
û^U dts lettres du Roy sur Vendère deffaîctt et route dt l'armée EspagnoUe venue au secours de la ville de Laon en PicardUf
9» >fonâeur D'Ornano> vous aurez entendu comme I» après avoir esté rechercher l'armée Espagnolle jusques » à La Capelle depuis la perte de ladicte place , pour 9 essayer de les attirer au combat sans qu'ils feissent » jamais semblant de sortir de leurs retranchemens , je » me résolus de venir mettre le siège devant ceste ville » de Laon', comme je feis dès le 25 May , estimant » que le Duc de Mayenne qiû av^t son second fils de- » dans 9 ne le voudroit laisser perdre , et que cela les » pourroit faire résoudre de venir , et en naistre l'occa- » sion . que je desirois de les combattre. J'ay demouré » devant, environ dix jours, Élisant nos approches , » avant qu'ils soyent deslogés dudit lieu de La Capelle; ti ce qu'ils • auroyent retardé quelques jours davantage , 9 poui^ attendre le Duc de Mayenne qui estoit allé à
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n Bruxelles vers FArcIûduc Ernest; dont, dès qu*3 fur M de retour , Us marchèrent , et en trois ou quatre n journées 4 vindrem loger au deçà de La Fère , y ayant 9f passé la rivière d'Oyse : delà s'estant advancé en un n autre logis, un peu plus près de nous, enfin le dintenche 9» douziesme du présent ils se vindrent camper au haut » de la forest sur le pendant et au bas de la montaigne f7 environ une lieùe près de Laon. Je m'estois le jour » devant approché de ce costé avec mon armée sans n lever le siège , ayant laissé les tranchées bien gardées n et fournies , pour me trouver au devant dèscficts enne- » mis et prendre mon logis et champ de bataille , sdoii >» ce que je verrois qu^ feroit ; comme aussitost que » je 'veis son camp assis , j'en feis de mesme , et de si ff près que les coups de .canon donnèrent dansFarmée V Tune de l'autre, et avonsdemouré ainsi cinq jours à nous » escarmoucher, où nous avons tousjours eu radvantagé, 91 sans qu'ils ayent entreprint de passer plus avant contre » Tasseurance que ledict Duc de Mayenne avoit donné » aux assiégez , de me Eure lever le siège ou tqpurir » en la peyne. EHeu voulut que le mesme jour de dimen*- 99 che , mon Cousin le Duc de Longueville , lequd 9» j avois envoyé le jour précédent avec environ trois 99 cent chevaux et deux cent hommes de pied, leur 99 enleva, entre La Fère et Laon , un convoy d'environ 99 six vingt charriots et quarante charrettes chargées de n vivres qu'ils faisoyent venir de Guise et autres lieux ; 99 défaict l'escorte qui les conduisoit , laquelle estoit en- 99 viron de quatre cent chevaux et deux cent hommes de 99 pied, dont il en demeura une parde morte sur la place, 19 et grand non^bre de prisonniers. Cela commença à 99 les incommoder en leur armée , de sorte qu'ils ont 99 esté près de trois jours sans avoir du pain , qui appor- 99 toit un grand murmure et commencement de mutinerie»
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« laquelle eût passé outre sans Tespérance d'un autre » grand convoy qu'il avojrem de nouveau Ëiît dresser , s» lequel ayant eu advis advant hier qu'ils devoyent &ire SI partir de La Fère , consistant en deux cent quatre- I» >ângt charriots et dix charrettes chargez de vivres , s» poudres et boulets , et qui avoit pour escorte treize » cent hommes de pied , tant Espagnols y que '^^allons
V et Lansquenets , et trois cent chevaux ; aussitost je s» donne charge à mon Cousin le Maréchal de fiiron de j» prendre huict cent Suisses et quelque nombre d'in-
V Êuiterie avec mes chevaux légers , pour empescher n quil ne passast sans les defFaire , s'il se pouvoir. Il » s'est si dignement acquitté de ceste charge et les trouva » Â résolus de se deffendre , que le combat dura une )» heure entière ; leur in&nterie Espagnolle soustint leur « prenùer effort , par lequel ils ne peurent estre rompus, n qui fiit cause que mondict Cousin mit pied à terre 9 comme feirent la noblesse et chevaux légers qu'il avoit » avec lui; et en même temps donna si courageusement^
V comme fdrent aussi lesdicts Suisses qui estoyent conp duicts par le Sieur de Sansy, qu'ils emportèrent tout
V ce qm se trouva dln&nterie prés dudict convoy. Lors » de ceste darge , il n'y avoit que la moitié dudict convoy » et de Tescorte entrée dans la forest qui feurent mnsi 9 chargez. Au inéme temps le Sieur de Givry qm corn- » fiiandoit au reste de la cavalerie et qui estoit en son 9 embuscade chargea celle des ennemis , et ce qui restoit » de leur convoy entier dans la forest , qui fust pareil- » fement defiaict ; s'estant toute leur dicte cavalerie mise 1 1 en fuite , laquelle fiit poursuivie jusques dans les portes > de La Fére , ayant esté la plupart tuez et les autres |« noyez. Cette de&icte a esté si grande qu'il s'est re-
• cognu de sept à huict cent hommes morts : le reste k s*est perdu dans la forest , n'ayant e^té fàict prisonniers
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9 que deux de leurs Capitaines. La perte qulls ont n reçeue tant pour les hommes que pour les munitions: n (dont ils avoyent une extrême nécessité) les a &ict 91 résoudre de quitter leur camp retranché , et s'en sont 19 allez ceste nuict, ayant ccnnmencé de desloger avant- » la nuict. Je suis monté à cheval avec mille hommes de- 99 pied , pour leur aller gagner la teste, ne les pouvant 99 prendre en queue à cause de la forestoiiils marchoyent< 99 Mais d'autant. qu'il m'a Mu faire un grand tour, je 99 n'ay pu faire telle diligence qu'ils n'eussent desjà passé 99 au-delà de La Fère. Seulement le Sieur de Vitry y 99 que j'avois fait advancer avec vingt -cinq ou trente 9» chevaux , en a taiUé en pièces quarante desdicts enne- 99 mis , à la veue et tout près d'un régiment d'Espagnols: 99 qui Ëusoyent la retraite avec lesdicts quarante chevaux « 99 sans qu'ils soyent jamais tournez. Hier matin au pdnt 99 du jour il m'advint un bonheiu- , que cinq cent hom- 99 mes qu'ils avoyent faict couller par la forest pour s'aller* 99 jetter dans Laon , s'effrayèrent au sortir d'icelle , oyant 99 l'allarme que donna une vedette qui se trouva de ce* 99 costé-là , de sorte qu'ils se rompirent d'eux - mesme ,: 99 laissant leurs armes « et se jettant au travers des boys ,- 99 où ils furent sitost smvis , qu'il en fut tué et prins 19 une bonne partie. Ainsi , ceux de Laon se voyant 99 descheux de l'espérance en laquelle l'on lesi^oit mis 99 d'estre délivrez , auront à présent occasion de penser » à leur salut par autre voye , et croy qulls ne tarderont » longuement à s'en laisser entendre. J'ay fàict rendre 99 grâces à Dieu de ses bons succez , comme les reco*- 99 gnoissant de sa maiix , et vous en ay bien voulu 99 advertir pour feire semblable , et rendre tous mes bons 99 serviteurs participans de ceste bonne nouvelle. Je* 9» prie Dieu , Monsieur D'Ornano , vous avoir en sa » saincte garde. Escript au camp dudict Laon , Je
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i> XVHI. jour de Juin 1594. HENRI, contreùgni
» RevOL. n
(21) Françob (TEspinay, Seigneur de St-Luc^tué au siège d'Anûens en 1597, était un des Officiers généraux les |dus distingués qui servissent sous Henri IV. n avait épousé la sœur de firissac , Gouverneur de P^orîs pour b Ligue ; et il ménagea sa réconciliation avec le Roi. Ce n*est pas sans raison que Gérard en a fàîc une des principales figures de son beau taUeau de L'tmrJt é^Htan IV dans Paris.
(21) n n^y a pas jusqu^à des matières de législation qw n*SDent été traitées pendant le siège , témoin une déclaration concernant les rentes constituées donnée au camp de F Abbaye de S. Vincent, le 8 Juillet 1594, h veille du grand assaut qui fut donné à la ville.
(23) La porte de Créhaut , que remplace aujourdlnn cdle de S. Just, était entre deux tours carrées qui sont sous le jardin de Fanden Couvent de la Congrégation. La rue de la place Mayeur y aboutissait ; et quand on était sorti par là 9 on se trouvait à la tète du Mont de Créhaut , c'est-àrdire , de cette rampe étroite et rapide qui descend à Montreuil. H y a peu de temps qu'on voydt encore & un cavalier construit par les assiégeans , qui peut-être est celui dont il est question dans la lettre de Henri IV iD*Ornano, du 22 Juillet 1594. Il a disparu, lors du imrenement du cimetière.
(24) La tour de Chevresson était à Fextrémité orientale de la ville , où est aujourd'hui le mur du derrière de la citadelle. Il y a dans la citadelle une fosse qui a conservé le nom de Chevresson.
La Moncelle était ime éminetKe située au sommet de
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Fangle que forment l'esplanade et le mont d*03rart. H en reste encore au)ourd'hm des vestiges dans la pente
très-sensible de cet endroit.
( 25 ) n ne faut pas laisser tomber dans l'oubli ces vingt-deux honorables amis de l'autorité légitime. Vend leurs noms. Louis Boullanger, Président dé^èlection ; Henri Muyau , G>nseiller ; Gédéon Mercigny , lieutenant en la prévôté; Etienne Delalain , Avocat ; Jean Regnard , Avocat; Charles Le Carli^r, Avocat; Etienne Monade ; Pierre Maçquelin ; Claude Delacampagne ^ l'aîné; Claude Edard; Hubert Delacampagne ; Poncelet Delacampagne ; Qaude Delacampagne , le jeune ; Abraham Varlet; Laurent Marteau ; Jean Cauche; Gratien De la Mothe ; Jean Bride ; Pierre Trousset ; Loiûs Malherbe ; Claude Delacampagne , fils de Nicolas , et Nicolas Duchesne. Les deux derniers sont ceux à qui leur courage pensa coûter la vie.
( 26 ) Nous donnons ici le texte de la capitidation sur la minute originale signée de Henri IV.
» Ce XXII. « jour de Juillet mil dnq cent quatrew vingt quatorze y Charles Emmanuel , fils du Duc de Il Mayenne , assisté du Sieur Dubourg , Gouverneur de n la ville de Laon,des Mestres-de-camp, Gendlzhommes» sf Capitaines estant en icelle , Offiders et priocipaux 1» Habitans de ladite ville , tant pour eulx que pour lei n Ecclésiastiques , Gentjlzhommes , Capitaines et Soldats » qui sont à présent dans ladicte ville de Laon , Françqys 39 et Estrangers , que pour tous les manans , halxtans )f et réfugiés en icelle , ont promis de remettre ladiae » ville entre les mains de Sa Majesté ou de celui qui lui w plaira , avecq l'arrillerye et munitions de vivres et de n guerre estans en magazins publicqz qui sont en icelle « w dans le deuxiesme jour du moys d'Aoust prochain ,
i> si
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\f ti dans le premier jour dudict tnoys d'Aoust , iceluy » comprins , ilz ne sont secouruz par le Duc de Mayenne h ou auttre avecq une armée qui face lever le siège à sait dite Majesté , ou qu^d mette en ung mesme jour ou ^ nukt dû vingt-quatre heures mil hommes de guerre 1» dans ladicte ville pour le service d'icelle ^ auquel cas eut n dessusdicts promettent qu*ilz ne les assisteront et favo- » riseront leur entrée en quelque sorte que ce soyt, que M de leur ouvrir la porte ou les portes par lesquelles ilz yf devront entrer, et ne les leur ouvriront et ne les rcce- 1» vfont point , s'ilz sont moings de cinq cent à cliacune »» foys ; et s^z y estoyent entrez soubs couleur que 1» ledîct nombre y feust et que toutte foys il n'y feust )» pas , les dessusdicts promettent de les mettre dehors , » et Sa Majesté leur donnera seureté et passe-port pour » retourner d'où ils seront venus, n
J9 £t durant ledict temps né se fera aucun acte d'hos- >> tiiité d'une part et d'autre , n'y aucune poudre dans jf la ^e. n
9 Que tous les Habitans , soyent Ecclésiastiques , » Gentilzhommes , Réfugiez et aultres de quelque lieu , % qualité et condition qu'ils soyent, y pourront demeurer 9 sy bon leur semble , avecq leurs familles , et seront » chaqun d'eulx conservez en leurs charges , honneurs , » dignitez et biens meubles et immeubles , sans que » pour raison des choses passées pour faict de guerre , » aucune poursuite se puisse faire à l'encontre d'eulx , » en feysant par eulx ce que bons sujects doibvent à » leur Roy légitime et naturel , et moyennant ce tous » arrests , saysies et jugemens donnez contre lesdicts » Hatntans ou aucuns d'eulx demeureront nulz. »
» Et sy aucuns d'eulx vouloyent sortir de ladicte » \âlle pour se retirer ailleurs , le pourront faire et » emmener avec eulx leurs biens meubles et ailltrcs
91 commoditez , sans qu*iU pinssent ^tre retenuz , n*y » empeschez de ce Êiire pour quelque cause que ce soy t , » en quelque lieu qu'ilz veuillent aUer ; et pour le n regard de leurs héritages et biens immeubles , n*ea n pourront jouyr , s^ilz ne résident en lieu qui so3rt de n Tobéissance du Roy. st
n Seront tous les Ecclésiastiques de ladicte ville » deschargez des decymes qu^ils doibvent jusques à M cejourd'hui; et pour le regard des debtes créées pour n leur party , elle seront esgallées sur tous les bénéfices » concistoriaux et prieùrez tant de ladiae ville que du » diocèse de Laon, dé leur mesme party seullement , n dont ils bodlleront ung estât pour avoir commission » de Sa Majesté pour lesdicts égallemens. n
n Tous deniers pris et levez extraordinairement ou» » dans les receptes pour estre employées par les Or-^ »> donnances du Duc de Mayenne , ceulx de son Conseil y n Gouverneur et Magistratz de ladicte ville depuis les n présens troubles, et soyt avant ou durant le siège , ff seront allouez , les comptables et ceulx qui les ont 9> receuz deschargez , et les assignations restans à ac* V quitter , payées des deniers qui se trouveront entre n leurs mains, n
n Si quelques maisons ont esté desmolyes pour la n deffence et fortification de la ville , ou deniers et jf danrées prises appartenans' aux serviteurs de Sa n Majesté , les intéressés n*en pourront faire poursuite n à kncontre des Magistratz , ny aultres qui par leur n commandement s'y sont employez et les ont receuz. »
n SU a esté pourveu par le Duc de Mayenne à n quelques offices vacans par mort ou résignation du » mesme party , les pourveuz en jouyront , en prenant t» lettres de Sa Majesté. »
» Les frais £ûcis par les habitans durant le présent
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m siège , seront esgallés sur eulx tous en la forme 9 accoustumée par commission de Sa Majesté, n
7i Sembhblement sera baillé passe-port audict Cliarles » Emmanuel , avecq escorte pour le conduire en toute 9 seureté jusques à Soissons ou à La Fère y à son choix , 9 ensemble ceux du Conseil , Officiers et domestiques ». dudkt Duc de Mayenne qui sont à ladicte ville , sans 9 quaucuns d'eulx , pour quelque suject ou occasion ii que ce soy t , puissent estre retenuz ou empeschez de 7f se rerirer en tel lieu que bon leur semblera , eulx , 9» leurs serviteurs , chevaulx^ armes et bagaiges. >i
» Auront pareille seureté , conduite et escorte , jus-
-» ques à Tung desdicts l'eux , les Gentilzhommes,
3» Mestres-de-camp , Capitaines , Soldats et tous aultres
» gens de guerre , soyent Françoys ou Etrangers , estans.
» en ladicte ville , et sortiront avecq leurs serviteurs ^
» cfaevaulx , armes , équipage et bagaiges , enseignes
V déployées^ tambours battans,mesches allumées, comma
9 aussi tous Habitans qui se-' voudront retirer avec((
3» eubc y ou cy après dans un moys , sans que Ton les
39 puisse arrester^ ny saisir leurs meubles pour quelqueL
jf cause que ce soyt , en voulant sortir de ladicte ville. »
. » £t pour l'exécution de ce que dessus bailleront
39 pour ostages à sadicte Majesté, le Sieur Evesque de.
» Laon , le Mestre-de-camp De Fresne , Bellefons et
9 Lage ; et pour les Habitans Claude Legras et Nicollas,
j» Branche. )>
» Pourra sadiae Majesté envoyer, sy bon lui semble,. 7> deux Capitaines ou aultres pour veoir dans ladicte ville,. 7i s^il ne s'y fera rien contre et au préjudice de ce qui. 3» est promis cy dessus, »
•n Donnera Sa Majesté passe- port et trompette à une 39 ou deux personnes pour aller jusques vers ledict Duc » de Mayenne Tadvertir de la capitulation et retour-
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» ner à ladîcte vUIe. » Signé HENRI , et plus ba* RuzÉ.
On avait oublié de stipuler la confirmation des anciens privilèges de la ville. Cette omission fut réparée par des Lettres de Décembre 1 597.
Henri IV s'empressa de donner avis partout de la capitulation de Laon. La lettre à D'Omano mérite de trouver place ici , comme contenant quelques détmls qui justifient notre narration.
» A Monsieur D'Ornano , Capitaine de cent hommes )i d'armes de mes ordonnances , mon Lieutenant au n Dauphiné , Commandant pour mon service en mon » pays de Lyonnois. »
j> Monsieur D'Ornano , dépuis que je vous ai écrit 9f du dixième , de l'effort que j'avois fait le jour précéj) dent contre cette ville , sans toutefois y avoir lors voulu » donner l'assaut , pour ne l'avoir trouvé raisonnable , 9f j'ay vivement fait continuer le travail des approches » et mines , et donné ordre à me fortifier encore de 9J plus grand nombre d'armée et munitions pour ne la y} point faillir la seconde fois. Ayant aussi fait dresser •7 un cavalier en un endroit où j'avois délibéré faire la
V plus forte batterie , duquel ils eussent été vus en i> courtine par le dedans , et battus par quelques pièces » que j'y avois fait monter ; de sorte que la défence
V de la bresché leur eût été très-difficile et dangereuse ; ♦> et estant tous ces préparatifs tellement avancés , que m je faisois état de les employer aujourd'hui , avec bonne é9 espérance et toute apparence que les assiégés n'y a> pourroient résister. Aussi n'en ont-ils voulu attendre <!> le coup , ayant dès avant hier recerché et commencé j> d'entrer en quelque parlement , qui a été si avant >> poursuivi , que hier la capitulation fut conclue de me n rendre la place , si dans douze jours , dont celui d'hier
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j> fait le premier , ik ne sont secourus d'armée qui me » fesse lever le siège ; à quoi j'ai plutôt voulu condes- » cendre , que de hazarder la ville au sac et au pillage , et » autres désordres qui ensuivent es villes prinses par » force , que j'^ toujours désiré éviter mesme à l'endroit yt de mes subjets , lesquels ne peuvent souffrir aucune » ruine qui ne retombe sur moi , comme redonnant à » l'affidblissement de Testât. Je n ai pas grande opinion » qu'il leur puisse venir secours suffisant pour me faire » lever le siège , non plus que l'armée ennemie n'a Eût » semblant despuis sa retraite de retourner à cest effect » » ayant toujours demeuré campée et retranchée en un » village appelle Myraulmont , sur la frontière du costé » de Bapaulme, travaillée de maladies et autres incom* » modités , et avec peu d'apparence jusques icy d'estre » renforcée ; combien qu'ils en ayent toujours faict courir » le bruit. Toutes fois voulant jouer au plus seur » je » remande ma noblesse de Tlsle de France , Beausse » I» Champagne et Brie , à laquelle j'avois donné congé n de s'aller un peu rafraîchir , les pouvant recevoir dans » sept ou huict jours les p}us éloignés , et les autre$ » plustôt y comme je m'assure qu'ils ne fiiudront à cette n occasion non plus qu'ils ont £ûct à toutes les autreii » où je les ai appelles pour le bien de mon service.^ i> Cependant j'ai été fortifié par la venue de mon Cousin » le Duc de Montpensiej: et de l'Admirai de Villars qui 19 arrivèrent hier» de près de mil chevaux et deux mil 39 hommes de pié y qu'ils m'ont amenés de mon pays de n Normandie; et d'autant que je ne doubte que ne soyez » en peine et expectation de l'événement de ce siège ^ n comme sont tous ceux qui ayment le bien de mon if service , je vous ai bien voulu adverdr de Testât ou ^ j'en sui&àprésens : priant Dieu, Monsieur D'Ornano, n vous ^voir en sa saincte garde. Escript au camp de«
yf vant Laon , le vîngt-deuxieme jour de Juillet 1 594. » Signé HENRI, et plus bas Revol.
Cette lettre , puisqu'elle est du lendemain de la capitulation , confirme que les articles en étaient convenus dès le 21. Ce que Henri IV dit de Téchec du 9 n'échappera à personne. D appelle l'attaque de ce jourlà un effort , et nie que ce soit un assaut; en quoi il est démenti par tous les historiens et les mémoires du siège.
(27) Henri s'adressa à la Duchesse de Nemours , pour avoir le passe-port , sans lequel il jugeait que Gabrielle ne devait pas se lusarder. Voici la lettre qu'il lui écrivit de sa ma'm.
19 Ma Tante , j'envoie ce porteur à ma maîtresse , ji pour lui dire comme, la ville de Laon a traité avec moi ; » pour ce que m'aimant , comme elle faîit, elle sera bien 99 aise de savoir que je ne cours plus de danger. Je vous »> prie de lui vouloir faire bailler un passe-port , pour » pouvoir passer sûrement, et me revenir trouver m'ap- 5> porter de ses nouvelles. Je crois qu'elle pourra venir yy en ces quartiers , et cela étant , elle vous pourra voir. ft Assurez-vous cependant que je vous aime , et que si yf j'ai moyen de vous le témoigner , ce sera de la même » volonté que je prie Dieu, etc. Ce ai Juillet. »
Cette date est remarquable en ce qu'elle prouve que la capitulation , quoique signée seulement le 22 , était conclue dès le 21.
Anne d'Esté, Duchesse de Nemours, avait épousé
en premières noces le Duc François dç Guise ; elle
était mère du Duc de Mayenne.
(28) Lettre écrite de la main de H[enri IV au Duc
dç Nevers,
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' » Mon Cousin, incontinent après que vous fûtes parti 79 hier au soir d'avec moi , arnva le Sieur de Biron , qui n me dit avoir tellement pourvu à ce que Ton continuât » le travail pour le regard des tranchées que ma présence » n'y étoit nullement nécessaire; et résolûmes de pardr* fp de bon matin , pour aire un tour à l'entour de la » ville , et reconnoître mieux le lieu où nous ferons j» faire la batterie. Le Sieur de Biron s'y trouvera ; et jf pour ce que je désire infiniment que vous y soyez , 9 je vous prie, mon Cousin, de monter incontinente » cheval , et passer le ruisseau , pour vous rendre au » âubourg où est logé St-Luc , afin que nous avisions » ensemble au lieu plus propre pour faire ladite batterie 3F et à toutes clloses nécessaires. Bon jour , mon Cousin, 3» ce mardi , à quatre heures du matin ^ 28 Juillet, n Signé HENRI.
Cette lettre prouve que Tactivité et la vigilance du Roi ne se ralentirent pas après la capitulation. On est digne dé vaincre, lorsque , comme César , on croit que rien n'est Eût , pour peu qu'il reste à £dre.
(29) Claude de Lisle , Seigneur de Marivault » Che* valier des ordres, lieutenant-généraljni gouvernement de llsle de France, mourut , en 1 598 , au siège d'Amiens, des suites d'une chute de cbeval qui rouvrit deux aa^*» ciennes blessures. L'une de f!esblessilre8>était celle l{u'il avait reçue à la défaite du grand convoi. .
(30) La porte Royée est appellée dans les Chartes lati« nés, tSLtïtàtRigata, tantôt Rigalis. Le premier de ces noms pouvait lui venir de l'abondance et de la rapidité des eaux qui s*écoulent par -là en temps de pluie. L'autre nom à prévalu dans les derniers temps , et a &it diro Royak. au Heu de Rioytu
:..(. 31 ) Les vivres ne manquèrent point dans la ville pendant Iç siège. Il y resta même assez de blé et dQ vin. pour la subsistance de l'armée victorieuse durant le si|)jour du Roi. Le prix d*un pot ou de près de deux bou« teiUçs du meilleur vin était âxè à huit $ous ; et celui de l^ livre de pain à deux sous. Cette taxe représentait le double <lu <;Qurs actuel. On a évalué à 57,52a écus la. dépense que le siège 9 occasionnée aux habitans , en blé , vin et argent, y compris la contribution exigée par le Roi, Cetfç somme ne paraîtra pas excessive, en comparaison de ce qu'il en coûte aujourd'hui aux pays qiû supportent 1^ fléau de la guerre. On doit en conclure que l'autorité milit^irç maintint , pendant le siège , une police plus exacte qu'on ne pouvait l'espérer , eu égard à ce que Ig garnison était composée en partie de troupes étran^ gères qui sont toujours peu dociles , et à ce qu'aussi,, dans les temps de troublât;, les soldats nationaux ne le spnt guères davantage.
; Quel^es^upft. 4gs {wincipaiix ligueurs avaient abusé de leur crè^j^.,,en se gisant consen^r, au, nom du corps des habitans , des obligations de sommes considérables , pouf- fournitures de blé et de vin. Innocent La Biche, qui était de ce nçmbre , n^osa réclamer le paiement de $a créance^ Mais quelques-uns de ses héritiers avaient? attaqué la ville : ils avaient même obtenu contre elle uiï Arrâ^* Quand ils voulurent en faire usage , le Corps municipal se poufvul ^ qissation ; il se fonda sur ce que , p^r l'article 8 de TEdit rendu pour l'accommodement du Duc de Mayenne , il y avait une décharge générale de toutes recherches pour deniers publics e6 particulières ohUgations', et il observait qu'une semblable demande avait été proscrite par un Arrêt de 1621. On ne voit pas comment se termina cette af&ire qui se traitait çn ;^4{. Le façnm du Corps municipal contient quel-.
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ques particularités qui s'accordent avec le portrait que nous avons fait dlnnocent La Biche. H y est dit qu'il s'était arrogé une grande autorité ; que toutes les assem-* blées se tenaient dans sa maison ; que tandis qu'on levait de fortes contributions sur les autres habitans , il ne s'était fait cottiser qu'à une faible quantité de blé; qu'il avait la clef des magasins ; et qu'il disposait de tout arbi-» trairement. C'est à quoi tend toujours le zèle hypocrite de ceux qu'élève la faveur d'une multitude aveugle. Quelle ville n'a pas eu d'Innocent La Biche i
(32) Les poètes du temps s'empressèrent de chanter la prise de Laon. Le Girdinal Du Perron ût sur ce sujet les deux Strophes suivantes d'une Ode intitulée , Stancat lar la venue du Roi à Paris»
Laon , au firont orguellteuz , it loin s'y Yerra peint « Et Ift camp étranger , de rouge deux fois teint , Qui montre en cet effort sa hiblesse hypocrite | Et de tant de combats vainement entrepris »
Te laisse pour toi seul la gloire et !• mérite , Et reaipçrte pour lui la pertci et le mépris»
Laon , le terme fatal de nos guerres civiles , Qui fait ouvrir la porte au reste de tes villes » Et dont toute TEurope observe le succès ; Le dernier tribunal où la France et l'Espagne y Sans réserfe d'appel décident leur procès :
Mais r Espagne le perd , et la France le gagne.
Létoile n'a pas dédaigné de recueillir un quatrain qui eut beaucoup de vogue , quoique ce ne fut qu'ua inéchant calembourg.
Le Roî Numa , par sa piudence« Composa Tan de douze mois* . Mais notre Roi « par sa vaillance »
|[^e réduisit i moins de trpis»
lo6u NOTES
( 33 ) Le8 hôtels de Sissonne et de La Bove , un jeu de paume , les Eglises de S. Georges, S. Etienne, et Notre-Dame-au-Marché , la halle et la place de Chevresson , la plus spacieuse qu'il y eût dans la ^lle , étaient les principaux ornemens du quartier que remplacent aujourd'hui la citadelle et la promenade appellée fort improprement la Plaint, La halle fut ce qu'on regretta le plus : elle passait pour la plus belle qu'il y eût en France. Bâtie à deux étages , elle contenait un vaste loq|l pour la tenue du marché , une salle où les habitans se réunissaient en assemblée générale » et des boutiques occupées par des marchands de toute espèce.
On s'étonne quelquefois de ce que la Cathédrale était comme réléguée à une extrémité de la ville ; c'est qu'on ignore , ou * qu'on oublie que la cité formait toute la ville au temps où la Cathédrale a été construite ; et que derrière la Cathédrale , il y avait une portion considérable de la cité qui n'existe plus ; ensorte que , dans le principe » l'Eglise était au centre de la ville.
Les Laonnois virent long-temps la citadelle d'un mauvais œil. Dans les cahiers dressés pour les Etats généraux de 1614 , on en demanda la démolition » attendu qu'elle était inutile dans une ville qui était elle-même une citadelle , et onéreuse au pays par son entretien. On ajoutait que sa construction était l'effet des importunités du Gouverneur Marivault,
(34) Jean Bodin avait , dès l'âge de vingt-trois ans, débuté avec éclat dans la carrière des lettres. Les talens qu'il déplo3ra à Paris dans la profession d'Avocat , et
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le succès qu'obtint sa Méthode d'étudier l'histoire , le firent connaître avantageusement à la Cour. François » Duc d'Alençon , frère de Henri III et présomptif héritier de la couronne , se l'attacha comme Jurisconsulte et comme Littérateur, sous les deux titres de Maître des requêtes et de Secrétaire. Il possédait alors une charge de Conseiller au présidial de Laon. A la mort du Duc d'Alençon , il renonça aux faveurs des grands; et la charge de Procureur du Roi , dans laquelle il succéda à son beau-frère, bom9 sa modeste ambition, Moréri nous apprend qu'il laissa un fils , nommé Elie : nos mémoires ne parlent que de sa fille. H était né à "Angers, Mais la ville dont il avait fait sa patrie adoptîve, la ville qu'il représenta à la plus brillante époque de sa vie , la ville enfin où il composa sa République, a irck de le compter au nombre de ses 'plus illustres citoyens. Ceux qui désireront plus de détails sur sa vie et ses ouvrages , peuvent consulter la notice que nous avons insérée dans le Ma^in encyclopédique du mois de Frimaire an 10.
(35) H ne restait plus qu'un seul Religieux dans le prieuré de S. Nicolas-Cordelle , lorsque Geoffroi de Billy demanda que la Congrégation du Val-des-£coliers le résignât ; ce qu'il obtint sans peine. Les Minimes y fiirent introduits au mois de Septembre 1710. Ds furent chargés » comme • leurs prédécesseurs , de desservir la Chapelle du Palais de justice, '
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livre aux
mécon- Ousseiit eu à cœur de faire voir qu ils n'avaient cndlnt P^^"*^ dégénéré du zèle de leurs ancêtres pour la les fondations religieuses , rétablissement de Marfe 4'«ne Communauté de Capucins suivit de ^^ près la concession faite aux Minimes (i)« Une compagnie d Arquebusiers , qui se forma dans' le même temps , dût 3a naissance à l'amour du plaisir^ plus qu'au goût des exercices militaires (2). Ces soins paisibles furent troublés par les orages d'une Régence^ d'autant plus méprisée y qu'elle contrastait davantage avec l'administration précédente.
Un aventurier Italien gouvernait la France^ sous le nom de la veuve de Henri IV* L'indignation ne tarda pas à soulever une partie de la haute noblesse contre la Reine et son favori. La Reine effrayée signa la traité de Ste Menehould , cpnvoqpa les Etats généraux, et promit de corriger les abus.
Mais quand les Etats furent séparés, elle oublia ses promesses. Concini , devenu Maréchal, sans avoir jamais tiré Tépée, conserva
tiivns SIXIEME. log
ton pouvoir , et les grands reprirent les armes. Leur armée s'assembla à Noyon ; et comme la Cour n'avait pas encore de troupes à leur opposer , ils firent aisément déclarer en leur faveur la plus grande partie de la Picardie et de l'Isle de France. Ijc Marquis de Cœuvres, depuis Maréchal D'Estrées , leur livra Laon dont il était Gouverneur , et engagea ainsi celte ville dans une rébellion qu'elle n'approuvait pas. Après quelques hostilités ^ les deux partis conclurent, àLoudun^ une seconde paix qui dura moins encore que celle de Ste Menehould.
L'empi'isonnemetit du Prince de Condé la '^^^* fit rompre. Ceux , qui avaient jusques-là leur suivi sa fortune, craîenirent le même sort» p""^*''*^* Us se retirèrent précipitamment de la Cour, et allèrent occuper les quatre vil les de Coucy^ La Fère, Soissons et Laon. Celle - ci, dont Cœuvres était toujours Gouverneur , fut Fâsyle que se choisit le Duc de Vendôme, Les autres chefs y vinrent tenir conseil avec lui; et Cœuvres n'eut pas de peine à leur persuader d'en faire leur principale forteresse. Ce projet déplaisait fort aux Bourgeois. Pour les tenir en bride , on commença par s'assurer de la grosse tour et du palais de justice , en y disant entrer nuitamment des soldats. On renforça en même-temps la garnison ; et l'on
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»e mît à construire trois forts , l'un à la point©
de Classon , un autre au-dessus de la tour
penchée^ le troisième derrière la citadelle ;
vaste entreprise, que la brièveté de la guerre
dispensa de mettre à fin.
'^«7- Cependant on s'était mis en campagne de
de leurs part et d^autre; et les mécontens n'avaient
corps est p^ empêcher Rosoy de tomber au pouvoir
dans le du Duc de Guise qui commandait l'armée
de Vaux? ^^J^^^ j ^^ ^^^ ^^^^ ensuite prendie Château- Porcien. Guise , informé dans cette ville qu'une partie de leurs troupes était cantonnée à Vaux-sous-Laon, forma la résolution de, les y enlever. Il partit, pour cet effet, le 3i Mars 1 6 1 7 , à la tête d'un gros corps de cavalerie , fit dix lieues d'une seule traite , et arriva à deux heures après- minuit. Il eut bientôt forcé la barricade ; mais entré dans le faubourg, il trouva que la cavalerie ennemie avait gagné les vignes 5 et que les fantassins s'étaient renfermés dans l'Eglise, tous également déterminés à se bien défendre. Dès le point du jour, Cœuvres fît pointer le canon de la place r>ur les royalistes ; et quelques volées suffirent pour les forcer à la retraite. Mais ils ne s'éloignèrent qu'après avoir mis le feu au faubourg , dont quelques maisons seulement furent consumées. Après celte chaude alarme . les affaires des mécontens
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conlinuèieDt à décliuer. D'un côlé, Guise iermait Tentrée du royaume aux troupe3 étrangères, qui venaient à leur secours. D'un autre côté, le Comte d'Auvergne poussait vivement le siège de Soissons, dont la conquête devait le mettre en état de tenter celle de Laon. Sur ces entrefaites la mort d'un seul homme fit tout-à-coup cesser la guerre.
Le but des Princes , en prenant les armes, avait été la ruine de Concini ; une intrigue de Cour les en délivra. 11 fut tué par ceux qui avaient ordre de se saisir de sa personne; et la nouvelle de sa mort fit rentrer tout le monde dans le devoir.
Peu après cet événement, le fanatisme «^*î* fit commettre à Laon un autre assassinat, ^e auquel des circonstances remarquables don-^ Samud nèrent beaucoup de célébrité. Tandis que rets. Samuel Desmarets, dont la famille matei^selle était de cette ville , y exerçait , avec un grand éclat, les fonctions du ministère évaiigélique , il arriva que D'Hurtebize ,, €rOUverneur de La Fère , embrassa le callio- ScisiTie /et que sa femme , après une longue . hésitation, suivit son exemple. On attribuait Fabjuration du premier au désir de conserver la place : ainsi un controversiste n'avait rien a démêler avec lui. Il n'en était pas de même |4e la seconde , dont le cliangement passait
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pour une afFaii*e de conscience. Desmarefs i par une lettre qu'il lui écrivil, Texhorta vivement à renlrer dans le giron de l'Eglise réformée. La nouvelle convertie lui adressa, en réijonse, un exposé des raisons qui Tavaient touchée. D^suiarets les réfuta par un écrit qu'il rendit public ; et la hardiesse de cette réfutation irrita les Jésuites , au point qu'ils menacèrent hautement de le Ëiire punir* On était dans toute la chaleur de ce démêlé , lorsque 9 le i3 Décembre 1623 , en sortant de chez Samuel Vauquet, son oncle , Desmarets fut frappé d'un coup de couteau , qui lui fît une profonde blessure à la poî^ trine. L^assassin s''esquiva , sans avoir été reconnu, et la justice mit peu d'empressement à le découvrir. Un Jésuite prêchait alors TA vent; et c'était lui qui avait converti la Dame D'Hurtebize. Il s^appellait D'Aubigny.
lie procès de Ravaillac avait rendu son nom fameux , parce qu'ayant reçu de lui , en confession, la confidence de l'horrible dessein de tuer le Roi , et ayant été appelle en témoignage devant le Parlement, il avait déclaré ne se souvenir de rien. Il était impossible qu'un tel homme échappât à de graves soupçons. On crut généralement que c'était lui qui avait aj30sté l'assassin ; et celte ac^u- . sation , dont ou fît grand bruit dans le parti
protestant.
LIVRE SIXIEME» ll
protestant , retentit jusques dans les pays étrangers. Vingt - quatre ans après , toute FEglise calviniste de Laon en attestait encore la vérité par une déclaration solennelle. ' Samuel Desmarets eut le bonheur de guérir de sa blessure. CTétait un homme fort savant. De nombreux ouvrages lui acquirent la réputation d'ui) des plus célèbres Théologiens du dix-septième siècle (3).
Après la mort du Connétable de Luynes, '^3©.
. , ., I • j> Entreprise
qui, sans autre mente que celui d amuser du BAron le Roi , avait succédé au pouvoir de Concini, ^ t^ Tascendant d'un génie supérieur plaça Riche- sur Laon. lieu à la tête des affaires. Un premier Ministre ne manque point d'ennemis; et Richelieu dut en avoir plus qu'un auttre ^ non pas seulement parce qu'il gouverimit avec une extrême hauteur , mais aussi parce que l'abaissement des Grands était un des piincipaux objets de sa politique. Au mois de Septembre i63o, Louis XIII tomba dan* gereusement malade à Lyop. Cet accident fît former beaucoup de projels poui* la ruine du Cardinal; et quelques gens eurent mémè^ la ténsérité de prendre les armes , sans atteudi*e l'issue de la maladie , que l'on disait sans remède. De ce nombre fut un certain liaron de Saint-Pierre, qui apparemment n'agissait point pour son propre compte. Du moins ou
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ne devine pas ce qui aurait pu lui inspirer la hardiesse de se faire chef de parti. Quoiqu'il en soit, ce gentilhomme voyant qu'il n'y avait point de garnison dans Laon » se présenta un jour avec quelques troupes > daqs le dessein de l'occuper. On l'arrêta aux portes^ sous prétexte de délibérer sur sa demande.
La réponse se faisant trop attendre^ il menaçait de mettre la ville au pillage , quand les Bourgeois, qui n'avaient voulu que gagner du temps , pour se mettre en état de défense ^ parurent en armes sur leurs remparts» Ije Baron, furieux de se voir leur dupe^ essaya d'emporter la place par un coup de main:
mais tous ses efforts furent inutiles; et dès que la nuit fui venue, il se retira à petit bruit. Lie Prévôt des Maréchaux , qui se mit à sa poursuite avec quelques soldats rassemblés à la hâte , le surprît quelques jours après dans le village de Besny, et l'amena dans les prisons de Laon. Il n'est point dit s'il porta la peine de sa folle entreprishe. Le caractère implacable de Richelieu ne permet guères d'en douter* »63y- Tout despotique qu'il était, ce Ministre, ment du daus les besoius dç l'état, paraissait préférera. domaine j^ création de nouveaux impôts, des ressources
de Laon. . ^
moins onéreuses au peuple, telles que l'aliénation d'une partie du domaine de la couronne.
jSn i635^ des Commissaixes du Conseil fuient
ïiIVRE SIXIÈME. Il5
chargés d'en vendre différentes portions , et le 37 Octobre, Roger de XiOngueval deCrécy se rendit adjudicataire des domaines de Laon , Crépy et Noyon , pour la modique somma de 9,i5o livres. Son titre, qui n'était qu'un engagement , fut renouvelle en 1689 ^ ^^ feveur d'Anne de Longueval , Marquise de Senneterre. Il ne faut pas croire que ces engagistes soient devenus Seigneurs de Laon, Qt que les contrats passés avec eux aient détaché cette ville du domaine de la couronne. De tels contrats n'étaient autre chose que des prêts sur gages; et la jouissance qu'ils conféraient^ perpétuellement révocable à la seule condition de rembourser le prix de l'engagement, n'était considérée que comme un simple usufruit. Elle se bornait à la perception des profits féodaux et des revenus du fonds. En un mot, le titre du fief et la justice n'étaient point sortis de la main du Roi.
Dans la guerre qui se ralluma en i635 , '^3^ entre la France et l'Espagne , Laon se vit 1652. plusieurs fois menacé par les armées enne- ^*®'! ^*^
*^ * ^ plusieurs
mies. En i636. Les Espagnols, qui avaient fois passé l'Oise, délibérèrent s'ils ne viendraient ^\^ point l'attaquer , dans un moment où uneEspagnois. violente épidémie le désolait, et où les forces «delà France étaient occupées ailleurs. En 1649 > l'Archiduc Léopold s'arrêta au pied
Ha
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de la montagne , à la tête de quarante^jrullle liommes, et empoita le faubourg de Vaux* IVlais après avoir examiné les dehors de la place^ il fut effrayé des obstacles qu'il aurait à surmonter^ s'il eu entreprenait le siège. Lies Espagnols vinrent encore camper à la vue de JLaon , le 23 Juillet i652; et leurs dispositions^ pour en inlercepler tous les accès , firent croire que celte fois ils ne se borneraient pas à une simple reconnaissance. On le craignait d'autant plus^ qu^une tentative malheureuse du Maréchal D'£strées 9 surCoucy, venait d'affaiblir considérablement la garnison. Cependant une députatiou qui se rendit à Chambry, ou était leur quartier-général , et qui avait cliarge de leur ofirir une grosso somme pour les engager à se retirer, leur persuada de préférer un profit sûr à l'espoir d'une. conquête incertaine (4).
»65i. L'Evêqûe Philbert de Biichanteau . frère
Mort de i t^ > - .
i>hiibert et successeur de Benjamm , avait appris au lie Bri. Sart-1'Abbé, où le retenait une maladie de
hanteau.
langueur, le danger que sa ville épiscopale ' courut en i65a; et il s'y était fait transporter sur-le-champ, voulant^ disail-il, se réunir, mort ou vif, à ses en fans. Cet acte de dévouement^ que sa mort suivit de près (6), n'a rien qui étonne de la part de celui, qui, n'ayant besoin que de sa naissance pour
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parvenir aux honneurs de'l'Eglise, s'y éUit acquis de plus justes droits, en allant prêchec l'évangile au Canada. Sa justice, sa bonté, sa popularité, expliquent pourquoi il haïssait le despotisme ministériel , au point de n'avoir pas toujours su contenir cette haine dans des bornes raisonnables. On sait qu'en i65i, Mazarin sortit du royaume en fugitif, et que sa tête fut mise à prix. II est moins connu qu'on lança contre lui. Prince de l'Eglise, les censures ecclésiastiques. Manicamp, Gouverneur de La Fére, n'ayant point voulu souffrir qu'elles y fussent publiées , Brichanteau se préparait à y aller lui-même lever cet obstacle , lorsque le retour du Ministre l'en empêcha. Il est juste de dira, qu'une lettre de reproche est la seule vengeance que
le règne précédent, Brichanteau avait payé de trois années d'exil quelques discours libres tenus sur le compte de Richelieu. Celte modération de Mazarin toucha peu TEvêque de Laon,si Ton en juge par sa conduite dans l'affaire de celui de Léon , qui , accdsé du crime de lèze-majesté et condamné par de premiers Commissaires, fut absous par d'autres Juges, Brichanteau , quoique récusé par la Cour , avait siégé avec eux. Ce fut lui qui introduisit la réforme de S. Maur dans les
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deux Abbayes âe S. Vincent et de S. Jean (6). Ce fut lui aussi 9 qui , ne trouvant point convenable que les enfans des deux sexes fréquentassent les mêmes écoles^ appella des Religieuses de la Congrégation de Notre- Dame, vouées, par leur institut, à l'enseignement des jeunes fiHes Ty). Il avait entrepris de faire transférer le Collège en l'Abbaye de S. Jean : mais des intérêts particuliers firent alors échouer ce projet , dont l'utilité fut mieux sentie par la suite (8). Ce fut encore sous son épiscopat que les Religieuses de Montreuil, qui , depuis la ruine de leur maison, erraient d'asyle en asyle, se fixèrent dans la Maladrerie du faubourg de La Neuville (gj* '^53 Si les Laonnois n'eurent pas , dans Tannée
a Laon
-ct^'z *,^v^»*,^ *i — i« i?»'*ap#^(jçjr||-0^ une grosso
conZe *■*"«"" ^ payer à l'ennemi, les charges , que à souffrir la guerre fit peser sur eux , n'en furent pas SuL^'e. P'"s légères. Leur ville fut comme le quartier-général de l'armée pendant toute la campagne. Non-seulement le premier Ministre, mais le jeune R oi , la Reine mère et toute la Cour y séjournèrent plusieurs fois , et les principales opérations militaires furent discutées dans l'Abbaye de S. Martin , dont Mazarin était titulaire. L'armée, après avoir pris Vervins au cœur de l'hiver , vint se
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reposer à Laon. Elle n'en repartit , que pour aller secourir Stenai , dont elle fit lever le siège aux Espagnols^ après les avoir battus à Sommepy. Rhetel et Com merci tombèrent ensuite en son pouvoir. Mais la joie de ces succès fut troublée par la nouvelle que le grand Condé , qui était alors au service de TEspagne^ venait d'investir Rocroy. 11 se tint à Laon un grand conseil de guerre y auquel furent appelles tous les Généraux , et où l'on délibéra sur les moyens de dégager une placç regardée alors comme fort importante. On n'en trouva point d'autre, que de former quelque entreprise qui forçât l'ennemi de renoncer à la sienne. Le siège de Mouzon fut résolu. Mais Condé aima mieux sacrifier cette petite ville ^ que de lâcher une belle proie, qui ne pouvait lui échapper» La perte de Rocroy , dont on ne fut dédommagé qu'imparfaitement par les conquêtes successives de Mouzon et de Ste Menehould ^ fut très-nuisible à Laon et au pays Laonnois.
Cependant le théâtre des hostilités ne s^éloignait pas ; et Laon se vit à la veille d'être assiégé^ par Condé, en i655 et i656.
Mais ces alarmes étaient peu de chose en comparaison des ravages que l'ennemi faisait sans obstacle dans la campagne et jusqu'aux portes de la ville. Jjq Laonnois . était alors si
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mal gardé, que, pendant cinq ans , il suffit de la garnison de Rocroy pour y répandre la terreur. Les habitans deLaon, qui voyaient leurs faubourgs insultés , leurs vignobles dévastés j leurs subsistances interceptées, ne trouvèrent d'autre remède à leurs maux ^ que le parti de payer contribution à Tennemi; ce à quoi Louis XIV les autorisa^ dans le temps qu'il était à La Fère , à condition qu'ils traiteraient individuellement et noa pas au nom de la ville. Une convention conclue le 29 Août i656 avec le gouverneneur de Rocroy , fixa la taxe annuelle à une somme de trois cent quarante pistoles d or, ^ environ deux mille écus d'aujourd'hui , ) dont les faubourgs payèrent un quart et le Clergé un autre quart. Cet exemple fut suivi dans tous le pays ; et ^ à la honte du gouvernement français, un tribut qui accusait sa faiblesse ou sa négligence^ subsista jusqu'à la paix des Pyrénées.
1668. Laon , dont on avait fait une place d'armes
Peste.
en i665 , goûtait encore les douceurs de cette paix déjà rompue , lorsqu'au mois d'Août 1668, la peste se manifesta dans ses murs.
Un Meunier l'avait apportée de Ham ; et ses progrès furent aussi rapides qu'épouvantables. Tandis qu'une foule d'habitans se dérobait au danger par la. fuite ^ l'Ëvéque accourut
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de Paris , pour se dévouer à la consolation de son troupeau C était César D'Estrées qui « remplissait alors avec éclat un siège , qu'ii avait dû autant à son propre mérite qu'aux sei-vices de.sa maison. Sa présence donna une nouvelle activité au aèle des Magistrats, que vint seconder aussi Doiieu, Intendant de la province. Oji prit de sages précautions pour isoler les malades. Un Chirurgien habile^ un Capucin et un Hermite eurent le courage * de s'enfermer avec eux : le généreux Prélat les visitait fréquemment , et ses pieuses exhortations rouvraient à Tespérance les cœurs flétris par la douleur. D'autres soins occupaient lu sollicitude de Tlntendant. Il avait surtout à lutter contre Tinhumanité des gens de campagne^ qui repoussaient à main armée les personnes chargées de l'approvisionnement de la ville. Malgré les ordres rigoureux qu'il donna^ malgré la libéralité de D'£strées qui vendit son argenterie, et doni l'exemple fut suivi par les plus riches ciloyens, il y eut des momens où l'on fut réduit à se nourrir de la chair des animaux domestiques. Le fléafi continua ses ravages pendant plusieurs mois.
Les gelées calmèrent enfin sa fureur ; et son entière cessation fut célébrée le lo Février i66g (lo).
Ce n'était pas seulement par de belles ^ ^^^
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D'Estrdes imposait la confiance du Roi, abdiqua en
abdique* ti r» i r ■. •!
Son éloge. 1681. Il lut remplace par son neveu; et il se regarda toujours comme le patron du pays dont il cessait d^étre le Pasteur ; deux choses qui adoucirent le chagrin que causa sa démission. D'Eslrées fut compté parmi les premières têtes de FEglise et de TEtat , dans un temps où TEtat etTEglise virent s'élever, dans leur sein ^ les génies les plus puissans ; et la pourpre , dont il avait été revêtu ea 1671 ♦ Thonora peut-être moîns^ qu'elle n''ea fut honorée.
Dès le commencejnent de son épîscopat, il eut à défendre les droits de la jOrridictioa ordinaire contre les entreprises des Réguliers. Ces droits avaient été méconnus par les Reli« gieux de S. Martin ^ pour qui avaient pris fait et cause Mazarin , leur Abbé , qui ne l'aimait pas , et tout Tordre de Prémontré qu'encourageait Tappui d'qn Ministre toutpuissant. Le nombre et le crétlit de ses adversaires ne servirent qu'à aiguillonner son courage et adonner plus de lustre à son triomphe (i5). Dans l'assemblée du Clergé de 1660, où s'agitait l'obligation de signer le formulaire, il prédit les maux que devaient causer les querelles du jansénisme; et il fut à la tête de ceux qui s'élevèrent en vain contre le nouveau joug qu'on voulait imposer aux
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Fidèles. Ses pressenlimens ne tardèrent pas à se vérifier. De grands troubles déchirèrent l'Eglise de France; et il ne fallut rien moins que le concours des deux puissances, poui^ tei'miner, en 1668 , une guerre qui devait renaître un jour avec plus de fureur. C^est ce qu'on appella la paix de Clément IX. Elle fut Touvrage de D'Estrées, qui, par ordre du Roi et de Tagrément du Pape , se porta pour médiateur entre le Nonce et les Jansé»
nisles; et qui prouva, dans cette circonstance^* qu'ail n'y avait, ni subtilités que sa science ne pût démêler , ni différends que sa sagesse no pût concilier.
Aussi rien ne lui manquait-il de ce qui procure les grands succès dans les négociations politiques. Chargé des ambassades les plus importantes , il s'y conduisit de manière à remplir toute l'Europe du bruit de sa renommée. Veut-on juger par un seul trait de l'estime qu'il avait inspirée à Louis XIV? Quand Philippe V alla prendre possession du trône d'Espagne ^ le Cardinal D'Estrées eut ordre de l'y suivre, comme un guide donné par l'aïeul à son peiit^fils,- et les Ministres Espagnols le virent ^ sans jalousie , siéger dans le Conseil du jeune Roi. Rome semble avoir été surtout le théâtre de sa gloire. Il y concourut à la nomination de quatre sou-^
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verains Pontifes; et deux fois entré , seul de sa nation , dans le conclave, il vint à bout, malgré les efforts des ennemis de la France, de faire suspendre Télection jusqu'à Tarrivée des Cardinaux Français. Rien de plus conaii que les démêlés de la Cour de Rome, tantôt avec Louis XIV au sujet de la régale^ tantôt avec le Clergé de France sur les quatre articles de l'assemblée de i68â. Il y soutint les droits du Roi et les libertés Gallicanes arec une fermeté qui contint les Papes ; et des débats , qui avaient long-temps affligé TEglise , furent assoupis par sa prudence. Il n'y a pas jusqu'à sa nomination au Cardinalat, qui ne doive être citée , comme un des événemens qui font ressortir l'élévation de son ame , et comme une des victoires qu'il a remportées sur la politique italienne (i4)«
Il mourut en 17 14 à l'âge de quatre-vingtsept ans , honoré des regrets de son Prince , de la vénération de son pays , de l'estime des étrangers. Au zèle de l'Evêque et aux talens de l'homme d'état, il joignait la doctrine, la culture des lettres , la protection des arts. On le citait pour les grâces du langage^ pour la magnificence et pour cette politesse exquise, dont le goût ^ fixé de son temps, est peut-être le titre de supériorité qu'on conteste le moins* aux Français. C'est dans
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le commerce des femmes qu'ail avai|cpuisé ce qu'il eût de plus délicat dans Tesprit et de plus aimable daas les manières. Car nous ne dissimulerons point que les galanteries de ses premières années lui valuâ*ent une place parmi les Saints qua célébras Basai.
Mais quelles erreurs ne pardonnerait - on pas à la jeunesse de celui en qui brillèrent tant de belles qualités? Fik, frère et neveu de Maréchaux de France ^ il dut toute sa gloire à ses propres actions ; et mérita d'être regardé comme l'un des principaux ornemens d'une famille féconde en hommes illustres.
Jean D'Ëstrées , avec une santé moins dé* ^^^7
licate^ eût pu égaler la réputation de son 1694. oncle. Libéral , spirituel et noble dans ses_ ^*^^"
, . D'Ëstrées.
manières j comme l'étaient tous ceux de son nom, il avait ^ d'ailleurs, assez de caractère j d'instruction et d'éloquence^ pour jouer un rôle distingué dans le monde. Mais ne sa sentant pas la force de servir à -la -fois la religion et le gouvernement , il borna son ambition à faire retrouver en lui les vertus pastorales de son prédécesseur. Il montra ^ dès son débuts que son activité saurait em-« brasser toute l'étendue de ses devoirs. Ce ne fut pas néanmoins sans laisser craindre que cette ferveur ne tint à uu naturel trop ardent
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et ii^Épable de modération. On le vit , en effet, prendre feu sur de prétendues atteintes portées à sa prérogative , au point de se brouiller avec le Chapitre , et de faire exiler deux de«es membres. Le temps , la réflexion et les conseils du Cardinal , calmèrent cette fougue inconsidérée ; et ses belles qualités ne furent plus obscurcies par aucune faiblesse.
Ce fut de son temps que TEdit de Nantes fut révoqué. Il y avait dans le diocèse beau* coup de Calvinistes* 11 fit tous ses efforts pour les ramener au sein de TEglise : mais son zèle fut celui d^un Ministre de paix t il ne voulait éclairer les esprits , qu'en gagnant les cœurs; et il obtint, par cette sage conduite , plus de conversions sincères, que la contrainte n'en produisit de simulées. Que ne pouvons-nous rendre le même témoignage à la magistrature Laonnoise? Il n'est que trop certain qu'elle se signala par d^odieuses persécutions. Le père du fameux Rousset , condamné à être pendu , pour avoir voulu fuir une terre où les consciences n'étaient plus libres; le cadavre de sa mère traîné sur la claie; quelles traces plus évidentes, quelles preuves plus déplorables des calamités religieuses qui affligèrent alors la ville, et dont le principal auteur dût être un homme inflexible, lequel était, à-la-fbis, Subdélégué;
Aiaiie
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Maire et Prévôt ! Mais hâtons-nous de revenir au digne Evêque^ dont la douceur forme un si beau contraste avec tant d'inhumanité.
Les {)auvres eurent en D*Estrées un père toujours attentif à pourvoir à leurs besoins. Sa prévoyance était admirable dans les temps de disette; il ne se reposait alors que sut* lui-même du soin d'assurer la subsistance du peuple; et ses mesures étaient si justes, qu'elles méritèrent d'étrè proposé(^s pour modèle à tous les Archevêques et Ëvêque^ du royaume (li)).
Sa charité ingénieuse sut trouver encore d'^autres moyens de se signaler. On lui doit une institution qui manquait au Clergé de France. Il conçut et réalisa j en 1687 j l'idée d'ouvrir une maison de retraite aux Ecclésiastiques infirmes ; il n'y eut qu'une voix sur Tutilitéd'un tel établissement. Il parut même, & sa louange , plusieurs écrits où on allait jusqu'à le comparer à la magnifique fondation des Invalides. Les Evèques joignirent leurs applaudissemens à ceux du public , et s'empressèrent de marcher sur les traces d'un confrère qui leur donnait dq si bons exemples (16).
Ij'éducation des en fans du peuple fut aussi un des objets de sa sollicitude. Il n'y avait dans la ville aucune école gratuite pour les
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garçons; et celle de la Congrégation ne sufiEtsait pas pour. les filles* Il fit; venir des Frères des écoles chrétiennes ; c^était un institut nouveau , à la fondation duquel Adrien Niel, natif de Laon , avait eu la plus grande part. (17). Il se forma dans le même temps, sous les auspices de ce vertueux Prélat , une asso- .ciation de femmes , avec l'engagement de se, consacrer à Tinstruction des enfans de leur sexe : elles se nommèrent Sœurs Marquette ^ du nom de la [>ersonne généreuse, qui^ non-»
contente 4e leur consacrer tous ses biens ^ voulut aussi partager leurs travaux (18). On voit que si les fondations ont été aussi nombreuses dans le dix^septième siècle quQ dans aucun autre , elles y ont en général un caractère d'utilité qui peut défier la censure de la philosophie la plus mondaine.
Jean D'Ëstrées n'avait que quarante-trois ans , lorsqu'il succomba sous le poids de ses infirmités. Mais son épiscopat , trop court, si l'on en juge par le nombre des années, fut assez long pour sa gloire , si l'on compte les œuvres dont.il Ta rempli. Le nom de D'Ëstrées se recommandera toujours à la reconnaissance des Laonnois , non-seulement par les souvenirs que Toncle et le neveu y ont attachés, mais aussi par ralFeclion que portèrcAt à la ville les quatre Ducs de la même
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maison qui en ont été successivement gou« verneurs.
A Jean D'Estrées succéda Louis Anet de "^94 ClermoDt ^ chez qui la l^ffeité de Tarae ré- i^n. pondait à celle du corps. Cet Evêque , ne .^°"j trouvant rien à créer ^ acheva ou perfectionna Ciermonc les monumens des administrations précédentes. Ce fut lui qui unit à TEvêché TAbbaye de S. Martin ; et comme il en était déjà pourvu, il est évident qu'il ne pût être guidé en cela par d'autres considérations que celles de la dignité de son siège et de Tinlérêt de ses successeurs (19). Son Missel ^ ses Ordonnances synodales, et ses trois Catéchismes , ont subsisté jusqu'à la Suppression du diocèse de I^on. La disette de 1709 ayaift ouvert une noble carrière à sa charité^ il remplit pleinement l'attente d'un peuple , que deé exemples récens autorisaient à exiger beau- «^
coup. Portant un égal respect à la liberté des ^^Jf!
consciences et aux décisions de l'autorité , il entretint un calme profond dans son diocèse^ au milieu des orages qu'une Bulle trop fameuse; excita de son temps. Les hommes vertueux de l'une et de l'autre opinion siégeaient ensemble dans son Conseil , et partageaient les dignités dont il avait la collation. Et lorsqu''au bout de vingt-six années d'un gouvernement dont la sagesse ne se
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démentit jamais , la mort Tenleva à son troupeau, les regrets furent d'autant pifts vifs^ que celui qui lui avait été donné pour coadjuteur, qua|(|l mois auparavant , n'^était pas propre à consoler d'une telle perte.
«7^2 C'était Charles de St-Albin , fils naturel ,723. de Philippe d*Orléans, régent, et d'une fille Charie$ nommée Florence. On a dit de lui que
de Saint* , i i 1 • • r-
Albin, c était un des plus zélés ignorans qui fussent sortis de l'école des Jésuites. 11 suffirait de sa courte apparition à Laon pour justifier ce mot, 11 y vint j muni d'un Mandement de la façon de ses maîtres , lequel enjoignait la signature du formulaire. Les fêtes de sa ré- ^ ception étaieqt à peine finies, qu'il asseuibla le Chapitre, pour mettre cette Ordonnance à exécution. Des coups d'autorité avaient préparé le succès de son entreprise. Le Doyen j le Chantre , le Théologal , le Pénitencier, plusieurs autres Chanoines , dont on redoutait le caractère et les principes p avaient été privés du droit de suffrage, par des lettres de cachet. La plupart de ceux qui partageaient leur opinion, ne parurent point à une assemblée qui n'était pas libre.
Les délibérans, soit conviction , soit faiblesse, souscrivirent à tout ce qu^on exigea d'eux.
De ce jour ont commencé les persécutions qui ont affligé la ville pendant dix-neuf ans ;
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temps de scandale et de vertige, où il ne faudrait pas moins blâmer Tentêtement présomptueux des persécutés j que Timplacable intolérance des persécuteurs, si la contrainte, ootftre laquelle se révoltent toujours Famour propre et même la bonne foi , n^était aussi contraire aux maximes de Tévangile , qu'aux conseils de la politique; et si, d'ailleurs, il n était prouvé, par la paix de Clément IX et par la loi du silence , qu'il y avait dé meilleures voies que la violence, pour concilier les droits des deux pouvoirs avec les scrupules vrais ou faux des Jansénistes. St- Albin et ses guides n'étaient pas gens à user modérément de leur avantage. Le Pénitencier et le Théologal furent destitués (20). Les pouvoirs furent ôtés à plusieurs Chanoines; et quelques-uns furent exclus du Chapitre et du chœur. D'autres hostilités étaient près d'éclater contre les ennemis du formulaire, loi'sque la tendresse paternelle transporta St- Albin sur un autre théâtre. Il n'avait pu réussir à se faire recevoir au Parlement comme Duc et Pair, à cause du vice de sa naissance : cet affront lui valut le riche archevêché de Cambrai , avec lequel il conserva les honneurs de la pairie.
On apprit en même. temps la translation 7*?* * de St-Albin et le choix de son successeur : jostpu
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^•^ c'était Thomme vénérable qui venait de s'illustrer , pendant la peste de Marseille , par un dévouement héroïque. La joie de cette nomination fut grande , mais dura peu, Le modeste Belsunce ne voulut pas quitter 30 u siège (21)., et La Fare profita de son refus. Etienne-Joseph De La Fare , fils de laimable poète de ce nom. a Intrigant , » actif, bavard , ne doutant jamais de rien , p diflEicile à déconcerter , était une espèce D de petit monstre par sa figure, et plus î) encore par son ame. » Tel est le portrait qu'en fait un écrivain renommé par le double talent d'observer et de peindre ; et quelque chargé qu'il paraisse , il faut avouer qu'il ^'éloigne peu de la ressemblance. On rap-r porte de La Fare que le Cardinal de NoaiUes lui avait refusé les Ordres; et que son père l'avait fait enfermer à S. Lazare, pour avoir vendu un bénéfice simple dont il était pourvu. * Ce dernier trait annonce que la prodigalité fut un des vices de sa jeunesse. Il ne s'en corrigea point dans l'âge mûr. Car quoiqu'il n^ tint pas une maison convenable à sa dignité^ il fut toujours aux expédiens , et mourut insolvable {^2).
contenue ^^^^ '"^ '^^ Jésuitcs nc perdirent rien dç UspçFjë- leur influence; elle se fit sentir, au contrahe.
fwitte ifi pax' des actes plus violets et par des e^tre-»-
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prises plus hardies. Une chose dont on nelansénii* s^étonne pas assez et dont la cause n'est pas **'' indigne d'examen ^ c'est l'oppresaion des Jansénistes pendant la régence. Comment des Evéques , de l'espèce des St- Albin et des La
Fare^ se passionnaient-ils pour des opinions si étrangères à leurs goûts , et que peut-être ils ne comprenaient pas? Comment un Prince, * aussi irréligieux et aussi doux que le Régent^ souffrit-il qu'on sévit contre des citoyens qui n'étaient accusés que d'erreur en théologie ? Cela pourrait s'expliquer , ce semble, parle génie opposé des deux sectes rivales , et par le caractère non moins dissemblable de leurs partisans.' L'une préchant une morale rigide et ne composant jamais avec les principes , ne reconnoissait dans les matières de foi que Tautorité des états généraux de l'Eglise. L'au« tre pi us indulgente pour les faiblesses humaines et toujours prête à se plier aux circonstances, accordait aux chefs de la religion le droit de décider du dogme. D'un autre côté , les champions de la Bulle^ aussi acti& qu'adroits, trouvaient les moyens de s'insinuer partout; tandis que leurs adversaires ne savaient qu'écrire librement et appeller au futur Concile. Or y le pouvoir étant ombrageux de sa nature, les Molinistes avaient beau jeu pour persuader au gouvernement que l'esprit du Jansénisme
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était républicain , et qu^après s^être essayé sur des poinls de doctrine spéculative, il en viendra^ jusqu'à ébranler les maximes fondamentales de la hiérarchie et de Fordre politique. Ce ne sont là que des conjectures» Voici quelque chose de positif. On sait qu'il avait été arrêté un double mariage , de Louis XV avec l^Infante d'Espagne , et du Prince des Asturies avec la fille du Régent, Il est moins connu que^ pour obtenir le consentement du Roi d'Espagne j il fallut employer le crédit du Jésuite Daubenton, son confesseur. Mais celui-ci mit pour condition à ses bons ofhces, que le Régent, doiii les Jésuites se plaignaient fort, se déclarât leur'protecteur ; et qu'il fit exécuter la constitution. Le Prince crut que ce n'était pas payer trop cher le trône qu'il ambitionnait pour sa fille : il promit et tint parole.
. Si le gouvernement d'un Prince mécréant n'avait point procuré de repos aux anti-constitutionnaires , celui d'un Prélat Mohniste devait leur être encore plus funeste. Aussi La Fare^ qui, sous la régence, n'avait pas plus osé que son prédécesseur, ne garda-t-il aucunes mesures sous le minislère du Cardinal De Fleuri « Il ne se contenta plus de punir de l'interdit et de la suspense le refus d'accepter la fiuile ; il fit prononcer q^^ntre.
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Jes refusans » par son officiai, la perte de leura bénéfices. Arrêlé sur ce point par le Parlement , il s^en vengea sur la personne même des titulaires , et les fit exiler loin du diocèse. L'âge, les infirmités, l'indigence , ne trouvèrent point grâce à ses yeux. Plusieurs de ces infortunés finirent leurs jours hors de leur patrie; et poursuivis jusques dans le tombeau^ ils n'obtinœnt pas même les prières de TEglise, à laquelle leur titre les attachait.
La persécution s'étendit jusques sur les laïcs. Les derniers, momens des moribonds furent troublés par des refus de Sacremens* Un sexe, qui devait être étranger à des disputes inintelligibles jppur lui , ne trouvait point de refuge dans sa vertueuse ignorance. Des coups d'autofité arrachèrent à leurs femmes et à leurs en&ns des pères de £%mille , dont tout ]e crime était d'avoir déploré la violation des lois^ dans la personne de leurs proches et de leurs amis.
Les membres d'une illustre Congrégation »
rivale des Jésuites , ne devaient pas être épargnés ^ dans une guerre déclarée au parti dont on la croyait Tame* On a vu que le Caidiual D'Estpées, qui dans le principe avait confié le Séminaire aux Nicolaïtes, leur avait ensuite substitué les Oratoriens, Veoxrci fuient chassés injurieusement; et le»
t0^ mitemnïïra: uke nAàonm.
l^ffiSlYfis rtte 11 lUMinmp, . mnss (iFtHinHnoBe(Ebiiii* autnmut^ rik- ^ ^cnia&s. . threnlt nôteliiiiii.
({T^tâtt lun anbur (ttovon dèa^ liwTBssu^^nih <4i^ iiflikéniimi^ :: (ftt il<'ini cfiudiffiett aâinii Ihs
jKftMMBT ^ JKEmafe* Hes^ Syiipêunaïf; (&e Ik
ltoiii(i#«$i £»(^(r {|JUHi (ftp m^uBur^QaïKGOPdgn'yifas <<smi$HU$ntf gdk^ (tf(CTitorage> ÏÏU ^r wasûl gmnm <(fli^ (9»(%u^ iOlb» (fiauB» cBum naiw ttdlaift fnukr |fiW0ltfiiidlutiii (^]k jisiiiifflBip^QHtcflnittlbs
MHbu^di^imÂUk. Om <j nBiiinaii Ifams iJHiroiiHg 4^ Hifwr (4h»$1fariiu^; ^ iilvintt des omflrasgHnr
<fAii^|iwiç idbmKe'f €lt sm nmqpicde poffibfizsrllnr
U ^liMt impmàbic de persuader aa pcople
4^ My)éij^«»e»^ 11 fint eoeote moins disposée
1(9 pm!ii<er f quand Je brait se répandil qirim Mmiffjimk f nmnmé Morlet , renail d^èCre pién â^utm ps^mlyine , par Finteroessiaii da Diêu^if Vnm. Comment révoquer en doule d0 qiwtle p»rt éUit la vérité ^ quand lauleur ck» toute vérité i^expliqaait par un
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,VoiIà ce que disait toat*baut cette espèce de gens que leur simplicité porté à tout croire, et à qui leur obscurité permet de tout dire; et ce n'était pas sans de violentes sorties contre les rigueurs qui se commettaient journellement.
La Fare était loin de s'en alarmer , lui qui dans ce temps-là même osait attaquer le Parlement. Une Lettre pastorale et un Mandement 9 composés sous son nom par les Jésuites y avaient été censurés par l'Avocat général Gilbert. La Fare et ses écrivains ne se tinrent pas pour battus. Il parut bientôt après une ample Instruction pastorale , où les réquisitoires du Magistrat^ quoique revêtus de l'approbation de sa compagnie y furent présentés comme des production s dangereuses qui blessaient à chaque page la doctrine de l'Eglise et les droits de l'Episcopat. Une sem-t blable témérité révolta tous les hommes sages. Le Farlemeat résolut de sévir contre l'écrit incendiaire et contre celui qui l'avait publié ; et y attendu la qualité de La Fare , il con«* voqua les Pairs. Le premier Ministre sentit que^ pour l'intérêt même du coupable , il Ëillait que le gouvernement se chargeât d'en £iire justice. £n conséquence^ deux jours avant celui marqué pour l'assemblée des Chambies, le Conseil privé rendit ui) Arrêt
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]» qui supprime J'Inslruction pastorale y p comme contraire au respect dût à Taur D torité du Roi et à la justice, et comme » tendante à émouvoir les esprits et à trou- » bler la tranquillité publique; fait défenses • à TEvêque de Laon de publier de pareils n écrits y sous peine de saisie de son temporel ; » et révoque le privilège à lui accordé pour » l'impression de ses Maudemens.» La leçon était forte , et elle aurait abattu tout autre
que lui. Mais elle ne fit que Tanimer davan-*
tage conli^ les Jansénistes. A la haine qu'il
leur avait jurée ^ se joignit la soif de la
vengeance.
i7^s. Tandis que les opinions Ihéologiques
au sujet troublaient ainsi le repos de la ville , une
^!^!'f difficulté , qui touchait à sa constitution
Mairie. , •*
politique y y échauffait aussi beaucoup les ^ jesprits. On se rappelle que le Prévôt de la cité^ créé par la Philippine de iSSsi, était chef du Corps municipal. C'est pour cela qu'il fut confirmé par une Déclaration du «7 Février 1681, après que l'Ordonnance de i56o eût réuni -toutes les prévôtés aux bailliages. Lorsqu'en 1692 Louis XIV érigea dans les villes les fonctions de Maire en litre d'office , le Prévôt de Laon soutint encore que cette . ville était dans un cas d'exception. Mais il perdit sa cause au Cou*
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seil du Roi; et le tilulaire de la Mairie de Laon fut maintenu. Un Edit de 1717 ayanft ensuite supprimé les offices de Maire, les villes recouvrèrent le droit d'élire leur premier Magistrat; et les Laonnois en usèi^ent, sans opposition de la part du Prévôt. Quand un autre Edit de ij2è eût soumis à la vénalité toutes les charges municipales , ils racheté^ rent celles de leur ville , afin de ne pas perdre leur droit d'élection dont ils étaient fort jaloux. Une possession deplusieursannées semblait Tavoir mis hors de toule atteinte ^ lorsqu'il leur fut contesté pour la place de Maille. Ce différend prit sa source dans h, haine violente que deux hommes avaient conçue Tun contre Tautre. Nicolas-Charles Beauvisage , c[ue la Êiveur du peuple avait porté à la Mairie j ne négligeait aucune occasion de rompre en visièfe à Claude Leclerc , Lieutenant*généraL Leclerc , homme de mérite j mais jeune , impétueux, trop fier aussi y peut-être, d'une dignité dont il était le cinquième titulaire de son nom, supportait impatieniment qu'un homme nouveau osât lili tenir tété ; et il conçut le projet de le dépouiller de sa magistrature. Il fît ^ dans cette vue , acheter l'office de Prévôt par Bonaventure^ son frère ; et , aussitôt après , celui-ci ceveiidiqua la présidence du Corps munici-
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pal y comme un ancien attribut dé sa charges La question, disaient lesLecIerc, n'était plus la même que celle décidée au Conseil dd Roi en iBgâ. Alors il y avait un titulaire que le Prince devait faire jouir, puisqu'il Tavail pourvu. MaisL Tacquisilion faite en derniei^ lieu , par le corps des habitans , avait éteint les titres créés par la Loi de 1722 y et par conséquent avait fait revivre le régime créé par la Philippine. Trois siècles plutôt > celte querelle eut ensanglanté la ville. Elle De produisit que des cabales scandaleuses ; des assemblées turbulentes , des recours à toutes les autorités , en iln mot , tout ce dont la discorde peu t faire ressource , sans s'exposeè à Tanimaclprersion d'une police ferme et vigi-^ lante. Le système du Prévôt n'était pas même spécieux. Mais le Maire n'était pas moins haï de l'Evêque que du Lieutenant-général ; et le Conseil d'Etat sacrifia le droit des habitans au crédit du Prélat. Claude Leclerc n'eut pas le temps de jouir de son triomphe : les mou«vemens qu'il s'était donnés avaient allumé son sang , au point , qu'à son retour de Paris , il fut emporté par une maladie inflammatoire. 11 eut pour successeur son frère Bona-* venture; ce qui fit vaquer l'office de Prévôt» Les Officiers du bailliage profitèrent de la circonstance, pour demander que la ;uri-<^
àiction du Prévôt de la cité fût réunie a la leur , comme Tavait été celle du Prévôt forain ; et cette réunion fut prononcée par un Edit de 1730. Alors Toccasion fut belle pour que , 4^ leur coté , les habitans réclamassent le droit d^élire le chef du Corps municipaL Ce droit leur fut re^idu peu après
L'injustice qu'ils avaient essuyée dans leur ^. démêlé avec le dernier Prévôt , fut bientôt ^ wivie d'une autre à laquelle ils furent encore ^^^**^ (dus sensibles. Depuis long-temps les Jésuites convoitaient le Collège; et deux tentatives, qu'ils avaient déjà faites autrefois pour l'obtenir , n'avaient point réussi (^ô). Dès que Fleuri fut en place ^ ils se crurent certains du succès, et mirent sur-le-champ la maîa à l'œuvre» Les chaires étaient alors remplies par des sujets distingués , à la tête desquels était le savant auteur du Spectacle de la Nature. La Fare fit d'abord exiler les plus liabiles, comme suspects de Jansénisme. U essaya ensuite de séduire le Corps municipal^ en promettant de faire rétablir la Mairie et d'indemniser , à ses frais^ le Prévôt. Ses avan* ces n'eurent d'autre effet que de jeter l'alarçie; et des députés furent envoyés en Cour pour y syrveiller ses démarches, La Fare changeant alors de batterie ^ n'oublia rien pour
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endormir la vigilance des Laonoois» Il déclara au Chapitre qu'il s'était désisté de son projet: il donna, de vive voix et par écrit, la même assurance au Corps municipal; et tandis que, sur la foi de ses protestations , on se livrait à une imprudente sécurité, des ordres du Roi vinrent qui lui conféraient , pour six années, le gouvernement d,u Collège,* avec autorisa* tion expresse d'y faire venir des Jésuites.
Ceux-ci s'étaient flattés , ainsi que leur patron ^ que le temps triompherait de là répugnance des Laonnois ; il ne fit que l'aigrir. Les six années du régime provisoire devaient . expirer à la fin de i ySô. Dès le mois de Juin , tous les Corps avaient pris des délibérations pour réclamer l'ancien état , et avaient député pour porter leur vœu au pied du trône.
Les intrigues de Lçi Fare ne purent , ni prévenir , ni rompre cet accord dé tous les esprits. Il y mettait, cependant, si peu dô scrupule, que leur scandale le fit, dit-on , confiner pendant quelques jours au Séminaire de S. Nicolas. Elles étaient , d'ailleurs, chaudement secondées par un Maire à sa dévotion, qu'il avait fait nommer d'autorité. Mais il
trouva dans le Lieutenant de Maire un'
homme aussi difficile à tromper, qu'à corrompre. C'était ce même Beauvisage , en htfine de qui il avait si' bien seivi le Prévôt,
et
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etdontrardeur naturelle était encore stimulée par J*aiguilIon du ressentiment. Non moins vindicatif et plus puissant que lui, LaFaré le fit reléguer à cent lieues. Les Laonnois plaignirent le sort de leur concitoyen , mais ne se découragèrent pas. L'Université de Paris se joignit à leurs députés; et le premier Ministre ne pouvant rSÊÊter de front à là force de leurs remontrances , convint que les Jésuites ne pouvaient rester dans la ville contre le vœu des habitans. JVlais comme TEvêque soutenait que Topposition était ^ouvrage d^une cabale, les députés furent congédiés, avec la promesse que Tlntendant irait recueillir les opinions dans une assemblée générale. L'Intendant vint* en effet; mais ce fut pour faire inscrire sur les registres dé FH6tel-de- Ville une lettre de cachet qui pro* rogeait pendant six années la jouissance des jSéuites. Il fit, d'ailleurs, entendre que la Cour ferait repentir de leur opiniâtreté ceux qui rimportuneraient encore de cette affaire. Ainsi se consomma l'introduction violente des Jésuites dans le Collège. Le temps, la prospérité de renseignement , et la sagesse d'un nouvelEvêque, ayant calmé les esprits, le Corps municipal ne s'opposa point à ce que cet état de choses, purement provisoire^ fût prorogé d'une manière indéfinie par une
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dernière lettre de cachet de 1747. Mais le vice originel subsistait toujours. Le Parle* ment de Paris s^en autorisa , pour ordonner, par des Arrêts des 7 Septembre 1761 et 17 Février 1762 , que les Jésuites cesseraient tout enseignement à Laou le 1.®'' Avril 176a, et que le Cot ps des habitans reprendrait la surintendance etlii||Dnvernement du Collège* Ainsi les Jésuites furent chassés de Laon , plus de deux ans avant TEdit de Septembre 1764 9 qui à supprimé leur société dans le royaume.
, '74Î- La Fare mourut en 1741 : un homme nai de pacifique remplaça ce personnage turbulent. Roche- Ce fut Jean -François-Joseph De Rochechouart^ d'une ancienne et illustre famille descendue des Vicomtes de Limoges j et dont tine branche était décorée de la pairie. Son premier soin fut de rétablir le calme dans TEglise de Laon ; et son plus beau titre de gloire est d'y avoir réussi : car il y avait alors un grand mérite à oser mettre une digue aux excès d^un partie que la Cour favorisait. Combien est touchant , après Tapparition successive des deux Evêques les moins évangéhques, l'aspect du Prélat vénérable, dont la sagesse fit luire par anticipation , sur son diocèse , les paisibles jours de la loi du silence ! Ce n'est pas seulement par le désir d'étouffer
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les querelles du Jansénisme , que Rocliechouart ressemble à Césaji* D'Estrées, Il eut à la vérité des mœurs plus sévères , moins de grâces dans le langage , un esprit moins orné. Mais on retrouve en lui la même dignité dans les manières , la même élévation dans les sentimens, la même noblesse dans Fusage d'un ample revenu , et surtout une bienfaisance également éclairée , prévoyante, inépuisable. Elle ne se bornait pas à ces libéralités passagères, que les temps de calamité obtiennent toujours avec plus ou moins d'abondance. Elle faisait subsister habituellement une foule' de pauvres du bas peuple.
Se glissant jusques dans le foy^pr du gentilhomme peu aisé, s^insinuant jusques dans la retraite du militaire sans fortune, elle assurait à Tun et à Tautie^ par des pensions exactement payées, une existence décente. D'Estrées avait trouvé l'occasion de signaler sa munificence, en fondant un hôpiliil. Rochechouart , en suppléant par une riche dotation , à Ja modicité des revenus de la maison de retraite , mérita d'en être considéré comme le second fondateur. Ainsi que D'Estrées, il servit TElat dans la carrière des ambassades : si ce ne fut pas avec autant d'éclat^ ce ne fut pas non plus sans prouver qii'il pouvait se tirer avec honneur des positions les plus
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délicates. Il fallait en effet toute sa sagesse^'
pour réussir , comme il le fit , dans la léga^
lion de Rome , tandis qu^on chassait de
France les Jésuites qui jouissaient d'une
grande Ëiveur auprès du Pape régnant (26).
Enfin , Rochechouart honoi^ de la pourpre
romaine^ comme celui avec lequel ii a tant
d autres rapports y a laissé des regrets aussi
vifs et des souvenirs non moins chers dans
un diocèse dont n'avaient pu le détacher les
offres des trois Archevêchés d'Auch , de
Besançon et de Toulouse.
«750. Laon éprouva de son temps un change- Union , de Laon mcut remarquable dans Tordre féodal : des
*^'7'd* ^''^'^^^ patentes de lySi l'unirent à l'apanage d*Oriéans.de la maison d Orléans, qui s'était fait d'abord subroger aux droits du Marquis de Crussol ; et ce fut la première fois que cette ville reconnut un autre Seigneur que le Roi.
Encore ce Seigneur ne Tétait-il qu'imparfaitement , puisque la justice continuait de se rendre au nom du Roi , et qu'il était de la nature des apanages qu'ils continuassent de faire partie du domaine de la couronne* Les Laonnois n'eurent point à se louer de leur nouvelle dépendance ^: l'autorité est.
d'autant plus jalouse, qu'elle est moins éten-^ due. Le Conseil de Tapanagisle , pour mieux faire sentir la sienne, semblait prendre à
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tâche d'en aggraver le poids. C'était principalement sur l'administration municipale qu'il la faisait peser. Il alla jusqu'à envahir le droit d'en nommer les membres^ tandis que, partout où l'on ne dépendait que^du Roi , la liberté des élections était respectée (27).
Laon jouissait alors d'une sécui'ilé qu'il *7n-
Promena'
n avait jamais connue dans les siècles pré- des. cédens^lllPl n'avait plus à craindre de voir Jplbieill^sous ses murs^ depuis que les con- <}tiétes et les traités de Louis XIV avaient de beaucoup reculé la frontière; et ses fortifications , devenues inutiles , avaient cessé d'être entretenuefs. Le terrain qu'elles occi*paient fut destiné à un usage qu'on ne peut trop louer. On combla le fossé large et profond qui formait l'enceinte extérieure de la ville : tous le» ouvrages dont il était revêta disparurent ; et à cette triste ceinture succéda une chaîne de plantations qui décrit une circonférence d'une lieue : idée d'autant pliis heureuse , que le citadin, qui descendait rarement du sommet de sa montagne^ lui * dût la facilité d'y jouir du salutaire exercice de la promenade. Par là les dehors de la ville s'enibellirent d'une décoration, dontlesscèn^ riantes ou majestueuses se disputent l'œil enchanté du spectateur. Ce bel ouvrage ^
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entrepris en 1767 • vient d'être comi autant qu'il peut l'être, par une plant souvent projetée, sur le terrain qui s* depuis l'esplanade jusqu'à la fontain Pont-St-Georges.
'761- C'était le temps où se formaient les so d*a^ricui- d'agficulture, instilutiou qui dût sa nais ^^' au crédit de la doctrine économique, € contribua peut-être plus à faire honorer perfectionner le premier des arts pendant celle de Laon , créée signala son début par un des services le^ importans qu on pût en espérer* Ce fq qui propagea l'usage des terres pyiilc mineuses , vulgairement appellées cei noires f comme d'un moyen propre à ferl un sol compact et froid.
L'honneur de cette découverte appa à Gouge , son premier Secrétaire. Un (c'était en 1768) on vit avec surprise , un champ près de Cessières , s'enflai crelle-mêrae une motte de terre, qi avait été tirée par hasard ; et l'on remi • qU^n feu concentré s'y conservait long-temps, et se faisait sentir à la dis 4p vingt pieds. Gouge possédait un doc rural dans ce village de Cessières, do poêle de la même famille tirait son sur Il fit fouiller le champ ; et à la profoj:
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de quatre toisçs, il découvrit un banc d'une terre noire et sulfureuse , qui , extraite de la mine , prenait feu par le seul effet du contact de Tair^ Des expériences faites avec soin, sur ce fossile peu rare, mais jusqu'alors inconnu dans le pays,. lui en ayant révélé les propriétés , il les fit connaître au corps dont il dirigeait les travaux : celui-ci les préconisa; et les essais de quelques cultivateurs accrédités confirmèrent son témoignage. Jje nouvel engrais ne tarda pas à prendre faveur : il convenait surtout à la Thiérache; et à peine y fût-il adopté, que son succès passa toutes les espérances. Son emploi doit être regardé comme Torigine , et il est encore une des principales causes de la prospérité, toujours croissante, d'une contrée autrefois incapable de nourrir sa faible population^ et aujourd'hui la plus peuplée du Département de l'Aisne/
Il y avait dans cet événement de quoi faire la réputation d'une compagnie savante. Mais la plume du modeste Secrétaire n'avait pas su le faire valoir ; et l'aiguilloxi de la gloire ne se faisant pas sentir à ses collègues, la première ferveur avait peu duré. La société de Laon était tombée dans une léthargie pro-^ fonde j quand, au bout de vingt années, on la vit se y éveiller toul-à-coup à la .voix d'uà
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savant qui eu devint Tame (28), et qui lui fit prendre un rang distingué parmi celles qui existaient encore. Elle ouvrit un cours gratuit de botanique , sous la direction d'un de ses membres ; elle tint des séances publi-<* ques; elle y couronna de bons mémoires sur des sujets d'un intérêt reconnu^ tels que le dessèchement des marais et la culture de la vigne. Elle fit naître Témulation et resserra Jes liens de l'estime et de Tamitié entre lés gens de mérite que la ville renfermait alors dans son sein ; et elle n'avait encore rieii perdu de son activité , lorsqu'une loi l'ëvo* lulionuaire détruisit les corps académiques.
'77p» JjQ successeur du Cardinal De Roche*
Louis*
Hector- phouart^, Louis -Hector -Honoré -Maxi me ^laxhLe'^® Sabran, s'acquit des droits à la recon-* De naissance des Laonnois , par la part qu'il "'** eut à trois opérations importantes,
La ville était d^un abord difîicile à cause de l'escarpement des côtes. Par le conseil de cet Evêque, une souscription s'ouvrit pour adoucir la penle des trois plus fiéquentées.
Lui-même contribua d'une forte somme ^ et fit obtenir des secours du Roi.
Le Collège était onéreux à la ville, dont les revenus étaient grevés d'une dette considérable< 11 persuada , sans peine , aux Béné* dictins de la Congrégation de S. Maur f
IjTvre sixième*. i5S
gui avaieol alors pour chef Dom Mousso , né à LaoD, qu'il était de leur honneur de s'en chaiger^ dans un lemps surtout , où des cris contre l'inutilité des Moines s'élevaient de toutes parts. On ne s'effrayait plus du prétendu danger de confier l'enseignement à une corporation : aucun des obstacles, qui avaient fait échouer le même projet en 1646.9 ne se renouvella. Ainsi le Collège fut transféré , de l'aveu de tout le monde, dans l'Abbaye de S. Jean (29).
U y avait toujours, en temps de paix, de la cavalerie en quartier à Laon. On y trouvait cet avantage que l&s productions du P^ysy pour le débit desquelles on manquait de débouchés, se consommaient sur les Ueu^c.
Cependant l'heureux effet du séjour habituel d'un corps militaire était balancé par la charge du logement , qui pesait de tout son poids sur le peuple, à cause du grand nombre de privilégiés. Cet inconvénient avait fait entreprendre, en 1769, la construction d^un corps de casernes dans le faubourg d'Ârdon.
Mais ce plan mal conçu et dont le manque des secours promis par le gouvernement., avait feit abandonner l'exécution à peine commencée, n'avait abouti qu'à obérer la ville.
Le régiment qui s'y trouvait en 1781 avait poor Colojael le Duc de Polignac, dont la
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haute faveur est assez connue. L'Evéque qui avait avec lui des liaisons particulières , lui persuada de perpétuer , à Laon » le souvenir de son pouvoir , en contribuant à Térection d'un monument , qui déposerait de sa popularité. Tous les obstacles s'applanirent à la voix de celui dont les Ministres euxmêmes briguaient les bonnes grâces* Il fut ordonné, en 1783 ^ que des casernes seraient construites aux dépens de l'Etat ; qu'elles seraient placées dans Tenceinte de la ville sur le terrain des Retranchemens ; et qu'il y serait employé une somme de sept cent cinquante mille livres. Il semble que le plus ancien nom de la ville doit se rattacher toujours à quelque heureux souvenir. Lorsqu'elle obtenait les avantages que nous venons d'énumérer , le Maire était un Chevalier de Saint Louis qui s'appellait Marquette de Marci.
»79o« Les casernes étaient à peine achevées, cheWieu quand la révolution survint. Sept bailliages duDépar-j^ Vcrmandois se réunirent à Laon. au
tement ^ '
de mois de Mars 1789., pour élire leurs repré- ^^^ sentans. Cette ville reçut alors une preuve flatteuse de la considération dont elle jouissait au dehors. On choisit parmi ses citoyens trois des six députés, qui devaient être pris dans le tiers-état, et Un des suppléans à la dcputation de la noblesse^ lequel devint ^ussi
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député. L'assemblée constituante débuta par diviser la France en Départemens , entreprise la plus hardie peut-être , et la plus adroite dont elle se soit avisée. Parmi les rivalités que fit naître la prétention au chef-lieu , il n'y en eût point de plus vive, que celle qui init aux prises Laon et Soissons. Les deux villes étaient menacées de pertes considéra* bies. La population était à peu près égale de part et d'autre; et si Soissons tirait avantage de sa primauté dans Tordre administratif^ Laon faisait valoir sa prééminence dans Tordre judiciaire. Cependant il s'agissait moins de l'intérêt des deux cités, que de celui de tout le Département ; et il était juste que la balance penchât du côté où se trouverait la convenance des administrés. Sur ce point la fortune se déclara pour Laon , en lui pro* curant la position la plus centrale* Aussi lorsque la première assemblée électorale, qui se tint à Chauny , eût à exprimer son vœu , sur quatre cent cinquante votans, trente-sept seulement opinèrent poi(r Soissons. En conséquence, un Décret du 2 Juin 1790, déclara Laon chef-lieu du Département de l'Aisne, l'un des plus riches et des plus populeux du royaume Jl ne fallait rien moins que ce succès, pour l'aider à supporter le poids des sacrifices qu'il allait subir. Bien tôt après furent décrétée^
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une nouvelle organisation judiciaire et une constitution civile du Clergé. Alors disparurent tous ces tribunaux et toutes ces corporations ecclésiastiques , dont la ville tirait son principal relief, et les habitans presque toute leur ressource (3o). Rien ne résista dç ce qu'il y avait de plus solide. Rien ne fut épargné de ce qu'il y avait de plus vénérablcI^Evêché lui-même périt dans cette ruine générale des établissemens antiques. Un instant dévora Toeuvredes siècles ; exemple à jamais mémorable de riustabiiité des choses humaines^
Après la chute de la monarchie constitutionnelle y une anarchie sanglante désola surtout les principales villes. Il y eut à Laon un grand nombre d'arrestations, d'émigrations^ de déportations. La plupart d^ fortunes furent détruites ; et quelques individus périrent victimes de l'atrocité des lois portées contre les émigrés. 11 semblerait qu'il ne dût y avoir rien de pire à craindre du plus exécrable des régimes; et ce n'est pourtant là que là moindre partie des maux qu'éprouvèrent la plupart des chefs - lieux. Leurs * annales^ à cette époque , sont fécondes en catastrophes déplorables , en événemens d'une importance à mériter place dans l'histoire.
Telle est au contraire , sous ce point de vue , l'heureuse stérilité de celles de Laon^ qu'elles
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offrent à peiae deux ou trois faits dignes
d'attention.
La république fut décrétée au milieu d'une '795gueri'e , où de brillans sucbès furent long- masse, temps balancés par de grands revers, Ëa
1793 , une défection inopinée avait dispersé Tarmée qui couvrait la frontière du nord ; et si, dans un premier moment de trouble^ TenneiMpût précipité sa marche^ il eut peutêtre pénétré sans obstacle jusqu'à Paris. Une aussi belle occasion ne se serait pas vainemerxi offerte à la vivacité française. Les Allemands la laissèrent échapper. Pesamment méthodiques y ils perdirent leur temps à faire des sièges ,. quand il fallait frapper un coup« décisif. Cette faute fut le salut du Département de TAisne, qu'il leur aurait fallu d'abord, traverser. Déjà la consternation y était telle, que des Commissaires avaient été dépéchés de Laon pour observer leurs progrès, et donner avis de leur approche. Son territoire ne put. néanmoins échapper entièrement à l'invasion.
Après la prise de Valenciennes , l'ennemi s'avança jusques dans les districts de Vervins et de St-Quentin. Les Administrateurs de Vervins furent obligés de se réfugier à Laon avec leurs archives; et Guise vit long-temps une armée à ses portes.
C'est daus ce temps-là qu'il vint à Laon un
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ordre de faire partir sur-le-ch^mp , pour Guise, tous les hommes eu état de porter le»
armes. Cela s^appellait uae levée en masse.
Cette réquisition , qui se fit trois jours après la bataille d'Honscoote, avait pour but de profiter de Talarme que la défaite des Anglais avait dû jeter dans le camp des Autrichiens, et de contraindre ceux-ci à se retirer, par Tapparition subite d'une force dont ils craindraipvrf: d'être accablés. Comme si une multitude rasjsemblée à la hâte en impose jamais à un ennemi qui sait la guerre ! Il était nuit, quand Tordre arriva. Il est plus aisé d'imaginer que de peindre l'agitation qu'il produisit. Avant la fin de la matinée , douze cents Laonnois prenaient la i*oute de Guise; et cette troupe, grossie en chemin d'une foule de paysans , formait , à son arrivée ^ une armée de quinze mille hommes. Mais quelle armée! et que vaines étaient les espérances qu'on fondait sur elle ! Pour Soldats^ des gens dont presqu'aucun n'était capable d'entendre , encore moins d'exéculer le cominandement le plus simple; pour Officiers, des hommes choisis au hasard; pbur armes, peu de fusils, quelques piques ^ et des. instrumens d'agriculture. Un tel rassemblement n'étant bon qu'à affamer le pays, au bout de deux jours on renvoya les gens mariés; au bout d'un mois, ou en fit autant
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des autres , sans leur avoir montré Tennemî.
Ainsi se termina une ridicule expédition qui ^ail dépeuplé les villes et lés campagnes, lie seul fruit qu'on en recueillit, fut la preuve que les levées tumultuaires ne sont que des folies ruineuses.
Dans le dénombrement des cal^ftnités que J795«
Disette
la révolution rappelle , on n'oubliera point la disette qui affligea la France à plusieurs reprises , et surtout en 1795. Ce. n'était pas seulement le blé, c'étaient toutes les choses nécessaires à la vie, qu'on ne se procurait, qu'avec des difficultés inimaginables Le ciel en courroux avait -il donc alors frappé de stérilité la terre la plus riche des dons de la nature? Non : mais ( ce qui n'est pas moins funeste) elle était inondée d'un déluge* de mauvaises lois ; et les productions du sol et de l'industrie se cachaient , pour se soustraire au papier mbnnaie , aux réquisitions , au maximum. Quelque insupportable que fût cette situation , le peuple se contentait d'en murmurer tout, bas. Tant la terreur subjuguait les esprits , même après la chute des tyrans qui l'avaient proclamée, comme le piincipe du gouvernement révolutionnaire!
Un jour cependant ( c'était peu après le Emeute 9 Thermidor) une sédition éclata sous \es yeux d'un délégué de la Convention, Ce jour-
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Ikf le blé ne manquait point: il en avait étd lire des greniers publics une quantité suffisante pour approvisionner le marché; et la taxe en était aussi modérée , que le permettaient les circonstances Quelques voix s'élevèrent tout -à- coup, demandant qu'on la diminuât/ Elles partaient d'hommes que la malveillance avait aposlés; et répétées par de nombreux échos, elles devinrent bientôt un cri général. Quand la Municipalité accourut au son du tocsin , ou referma sur elle ^ aussitôt qu^elle fut entrée, les portes de l'Eglise? qui servait alors de halle; et elle se vit à la merci de deux ou trois mille furieux qui faisaient retentir les voûtes de leurs horribles vociférations. Le péril ne l'étonna point.
Comme son zèle pour les intérêts du peuple était reconnu, elle sut s'en prévaloir, pour* s'insinuer dans les esprits; et déjà, dans la vue de gagner du temps, elle aidait persuadé une députation aux autoiités supérieures, quand le Proconsul épouvanté envoya l'ordre de délivrer le grain au prix fixé par les séditieux. Celte faiblesse pouvait avoir des suites dangereuses , si l'on ne se hâtait de faire regagner à l'autorité le terrain qu'elle venait de perdre, La Municipalité y réussit par quelques exemples de sévérité faits avec ménagemeut. Le peuple eut honte de son
écart
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écart passager ^ et il ue cessa plus de se fier sans réserve à la sagesse de ses Magistrats*
Ils avaient surtout besoin de courage avec R^qu'*»les Représentans du peuple. La Convention^ grains sacrifiant tout à sa sûreté , s'embarrassait peu P°^)^ que les provinces mourussent de faim j pourvu que le pain ne manquât point dans le lieu de ses séances ; (^ plusieurs de ses menjbres, répandus dans les Départemens> en extrayaient le blé avec aussi peu de mesure^ que si ils avaient usé du droit de la ' guerre fen pays ennemi. Cependant ceux qui Bravaient point de soldats à leurs ordres^ étaient réduits à employer la ruse ; et ils s'appliquaient surtout à tromper la vigilance des autorités locales. Mais un zèle inquiet tenait en garde la Municipalité de Laon; et les enlèvemens nocturnes, qui se faisaient dans le pays , n'échappèrent pas à ses recherches. Incapable de ti*ahir ses devoirs , quoiqu'il en pût arriver , elle fit éclater ses plaintes. Elle soutint avec chaleur que les productions d'un territoire étaient afïectées d'al)ord à la nourriture de ses habitans ; et tirant avantage de ce qui venait de se passer dans ses^ murs y elle demandait si on voulait légitimer de nouvelles séditions par le désespoir. Sa fermeté lui réussit : un Représentant intimidé abandonna de nuit un poste qui ne
lui paraUiait plus tenable. Ceioi qui vifll après, ne se croyant pas non pins en surelé, disparut dès le lendemain. lie CooseilJdmiîcipal ne bomaîi point là sa sollicitude. Sur ses instances , les habitai» les plus akéi souscrivirent pour des achats de grains. I>s Commissaires paasoururent la Belgique^ en Firmt nirirrr jpnrlîjnrr Hr- D'autres pis Jbeureux tiaitèvait ^ à Rouen , d'une jhhs 'grande quantité de riz , et parvinrent m Fen " hâre sortir^ malgré les troubles qui y régnaient alors* Cette spéculation fut le saint des Laonnois* he menu peuple , après avair dédaigné d abord un aliment dont Jl nWoit point rbabîLude^ se mcmtra moins difficile, quand le blé manqua tout-à-£ût ; et Foi Atteigoit enûa la récolte , sinon sans souffrance 9 du moins sans catasti-ophe.
'^^ La disette cessa, sous le Directoire, avec i$fi. ^ papier monnaie. U n'en fut pas de même Etablit^ ^ Jg tyrannie, qui^moins oppressive d abord, â'réfecturc P^<^ qti^ 1^ uouveaux gou vemaos étaient *^|* moins audacieux, s^appesaotit par la suite^ ^AêfhH, Â mesure que les désastres d'une guerre mal conduite se multiplièrent Déjà les mesures Jes plus violentes annonçaient le retoar du r^me de la terreur , lorsqu'une révolution inopinée délivra la France de ses tyrans inhal^iles^ et reconstitua le pouvoir ,
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^ous des formes qui n'avaient plus de républicain que le nom.
Des rives du Nil accourut un guerrier d'une renommée gigantesque, ViXn de ces hommes envoyés par la Providence, à de longs intervalles j pour changer la face du monde politique. Il parut , et le Directoire disparut ; et sur les ruines de Toligarchie s'éleva le gouvernement d'un seul. La monarchie renaissante ne s'accommodant pas d'une organisation dont tous les élémens étaient démocratiques^ des Préfets et des Juges, nommés par le chef de la nation , ont remplacé' les élus du peuple dans les administrations et les tribunaux, X^e siège de la Préfecture de l'Aisne a été fixé à Laon. Il y a été érigé en même -temps^ pour un arrondissement composé des deux districs de Laoa et de Chauny , un Tribunal de première, instance; et , pour tout le Département, une Cour de justice criminelle. Celle-ci a éprouvé, en dernier lieu, un changement notable dans la composition et les rapports de sa magistrature : elle a pris alors la dénomination do Cour d'Assises.
Le chef du nouveau gouvernement sô persuada qu'il se ferait pardonner son élévation , par une conduite à-]a-fois brillante et modérée. Il se hâta de relever la gloire'
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de nos armes , et s'^appliqua à rallier tous les esprits à un intérêt comninn. Son premier choix d'un Maire pour la ville de Laon , dût être considéré comme un gage de la ferme volonté d'éteindre les discordes civiles. Il tomba sur un ancien Chevalier de S. Louis , né gentilhomme , et qui avait subi les rigueurs exercées contre les parens d'émigrés. On doit remarquer aussi deux émigrés parmi les successeurs qu'il lui donna.
Il n'était pas difficile de faire revivre toutes les habitudes pacifiques, dans une cité, où le droit incontestable de différer d'opinion n'a jamais franchi les bornes d'une sage toIérance« La sécurité eut bientôt rapproché ceux • que la terreur avait tenus dans un long isolement ; et les principaux citoyens, de quelque parti qu'ils eussent été, n'ayant aucuns reproches à se faire , les liaisons de société se renouèrent sous les auspices de la confiance et de l'estime. La maison du Préfet y contribua pour beaucoup , comme rendez-vous naturel de ceux qui seraient tentés de se croire étrangers l'un à l'autre. D'autres avantages doivent résulter des relations plus familières qui s'y établissent entre le premier Magistrat et les habitans du chef-lieu. La bienveillance naît de l'habitude et du besoin de se vpir; et le lieu où l^on réside, inspi-
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(i) Regnauk Branche est le véritable fondateur des Capucins. 11 leur donna une maison et un jardin situés au Champ S. Martin. C'était le même emplacement qu'avaient d'abord occupé les Cordeliers. Ils y furent installés en 1613 ; et d'amples libéralités les eurent bientôt mis en état de se construire une Eglise et un Couvent.
Regnault Branche était fils de Nicolas , qui fut donné pour otage par la'capitulation de i ^94. De lui descendirent trois autres Nicolas Branche , qui furent successivement , et de père en fils , Présidens du présidial de Laon.
(2) La compagnie de l'arquebuse prit naissance en 1614. Sa création fut autorisée par des Lettres patentes. Ce même Regnault Branche , qui avait fondé les Capucins, eut grande part à sa formation , et en fut le premier Capitaine. Elle donna deux pnx généraux , l'un en 1618, l'autre çn 1710. Dans le principe, ses jeux, ainsi que ceux des autres compagnies, s'ouvraient par une Procession générale et par la célébration d'une Messe solennelle. Mais l'assemblée du Clergé improuva cet usage en 1660 , sur les représentations de l'Evêque de Laon, L'arquebuse de Laon subsistait encore avec éclat en 1730 , comme on peut le voir par les Lettres patentes registrées cette année , lesquelles confirment Içs privilèges accordés aux arquebusiers , qui avaient
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abattu l'oiseau pendant trois années consécutives , ainsr qu'à leurs veuves. Elle était dissoute long-temps avant la révolution ; et ce fut l'effet de la trop grande dépense, où ses jeux induisaient les Chevaliers.
(3) Depuis 1623 jusqu'en 1629 , la ville de Laon ressentit plusieurs atteintes , plus ou moins violentes , d'une maladie contagieuse , que nos mémoires qualifient de peste. Elle fut digne de ce nom , par la fureur avec laquelle elle régna dans le cours de l'année 1625. Le Service Divin cessa; et on eut beaucoup de peine à trouver un Prêtre et un Chirurgien qui voulussent se dévouer à la consolation et au traitement des malades. Le tiers de la population fut enlevé par cette épidémie»
(4) Dans cette guerre contre l'Espagne , Laon eut peut-être plus à craindre encore ceux qui devaient le défendre , que ceux qui menaçaient de l'attaquer. Quelques faits donneront une juste idée de l'indiscipline qui régnait alors dans l'armée , et feront voir qu'elle n'était guères moindre qu'au temps où Brantôme s'en plaignait si vivement. ■ .
En 1641 , le régiment de la Luzerne , après avoir exercé de grandes violences dans le faubourg de>£a\{)ic, où il était en quartier , finit par y mettre le feu»
En 1644 « la ville fut au moment d'éprouver le même sort. Deux Lieutenans du réglaient de Grancey voulurent se loger de leur autorité dans une mcu^n. Le maître refusant de les recevoir sans un billet de la Municipalité, ils le maltraitèrent pour l'y' . contraindre. Les voisins accoururent à ses cris ', et l'un d'eux , nommé Huet , exhorta les militdres à se retirer ; ce à quoi ils ne répondirent qu'en le frappant lui-même. Huet vole alors chez Im , revient avec des armes , attaque l'un des deux
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Officiers , et animé par une blessure qu'il reçoit, le tue
d'un coup de pistolet. Poursuivi par l'autre , il lui échappe,
en se réfugiant dans Tévêché. Le régiment parut d'abord
ne s'occuper que des obsèques du mort , qui se firent
avec pompe le lendemain. Dès quelles furent achevées,
if descendit en armes sur la place , se mit à en barricader
toutes les avenues , ençcepté celle qui conduit à la porte'
Lussault , et posa des corps-de-garde le long de cette
rue, comme pour s'assurer une retraite à tout événement.
L'ordre avec lequel ces dispositions se feisaient , l'air
farouche du soldat , le murmure sourd qui circulait dans
ses rangs , tout annonçait une vengeance réfléchie et
dont les effets seraient terribles. A la vue du danger ,
un même sentiment anime tous les citoyens. Le cri
d'alarme retentit de toutes parts. Des barricades sont
dressées contre celles dix régiment. On garnit de gens
armés le faite de la grosse tour , le beffroi de la porte
Mortelle, la poterne voisine de l'Hôtel-dé- Ville , et l'on
se .met en défense dans Içs maisons qui environnent la
place. Cependant des conférences s'ouvraient entre les
Chefs du régiment et les OfHciers Municipaux. Elles
durèrent quatre heures , sans que les préparatifs fussent
iriterrompus de part ni d'autre. Enfin les soldats corn-*
priieflt qu'ils n'auraient pas beau jeu avec tout un peuple
qui pouvait les accabler à la &veur des positions qu'il
occupait. Ils consentirent' à poser les armes; et peu de
jours après ils furent çnvoyés à Marie Ce fut pour le
malheur de cette ville , sur laquelle ils firent tomber le
poids de leur colèp. Dans une querelle qu'ils firent à
seshabitans, ils mh'em le* feu à l'un des faubourgs; et
vingt-cinq maisons furent la proie des flammes.
En 1650 , le Maréchal Du Plessis Praslin vint camper sous les murs de la ville , que menaçait l'ennemi déjà maître de M^rlc. Ro$e , partisan Livonién , qui corn*
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mandait un corps de cinq mille hommes , se mît en tête de les loger chez Thabitant : ce qu il exécuta sous les yeux du Maréchal , en les autorisant même à vivre à discrétion chez leurs hôtes. C'était encourager une pareille troupe à oser tout ce qu'elle voudrait. Elle forma l'horrible projet de piller la ville pendant la nuit. Heureusement l'avis en fut donné au Maréchal , à quatre heures du soir; et il n'eut que le temps de prendre les mesures; nécessaires pour faire avorter le complot. Qui le croirait? ce Rose ou Rosen , depuis Maréchal de France , sous les yeux, on pourrait dire sous les auspices de qui se sont commis de pareils excès , est cité cependant pour la fermeté avec laquelle il maintenait la subordination militaire.
Par ce que l'on avait à souffrir dans les villes de garnison , on peut juger de ce qui se passait dans les cantonnemens. Un citoyen de Marie en a tracé le tableau le plus effrayant , dans un journal où il rend compte de ce dont il a été témoin depuis 1650 jusqu'en 1654. Fournitures à discrétion de vivres et d'habillemexis , extorsions pécuniaires, pillages des blés , dévastations des récoltes , destruction des maisons pour en brûler le bois , viols et mauvais traitemens de toute espèce , telles étaient les vexations habituelles qui faisaient maudire la présence du soldat français autant que celle de l'ennemi. Si l'histoire doit des éloges aux armées de Louis XIV , ce n'est ^issurément pas pour leur disdpline.
(5) Philbert de Brichanteau , vouMnt que son cœur restât au milieu du peuple qu'il avait tendrement chéri , ordonna qu'il fut déposé au centre de la ville dans la Chapelle de la Trinité. Cette Chapelle , qui était située sur la place contre la grosse tour , et qui a été détruite en .même temps que la porte Moné ou Montlk , avait
été fondée en 1400 par Jean , Seigneur de Qamecy et de Prouvas , Maitre-d*hôtel du Roi et Bourgeois de Laon, Le Chapitre de S. Jean en avait Tadministralion , et il était chargé d'y dire la Messe tous les Dimanches et Fêtes.
Benjamin et Philbert de Brichanteau étaient fils d'Antoine de Brichanteau, Marquis de Beauvais-Nangis^ Colonel des Gardes françaises , et Chevalier des ordres. Leur père avait commencé , et leur frère acheva une histoire des favoris depuis Henri II jusqu'à Louis XIII. Leur mère était sœur du Cardinal de la Rochefoucauld, qui sacra Philbert.
( 6 ) La Congrégation de S. Maur prit possession en 1643 ^^ TAbbaye de S. Vincent ^ et en 1646 de celle de S. Jean.
( 7 ) Les Lettres patentes qui autorisent FétabHsr sèment des Religieuses de la Congrégation , sont de 1622. On leur avait cédé , pour le former, un hôpital stué dans la rue S. Julien ; et Nicolas . Branche » Prévôt de la cité , y avait ajouté un grand jardin. La Maison de Laon fut la mère de plusieurs autres , telles que celles de Paris , Corbeil , Rhetel , etc. , etc.
( 8 ) Philbert de Brichanteau et le Corps Municipal avaient fait, en 1645 , un traité avec la Congrégation de S. Maur , par lequel elle devait se charger du Collège, moyennant qu'oll lui en abandonnerait les revenus , avec la prébende préceptoriale , et qu'il lui serait payé une rente annuelle de mille livres. Le Lieutenant-général du bailliage en avait ordonné Texécution. Il y en eut appel et des interventions de la part du Chapitre, du Principal du Collège , et même de TUniversité de Paris ;
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et par Arrêt , du 2 Janvier 1646 , il fut dit que les séculiers resteraient en possession de renseignement.
(9) L'Abbaye de Montreuil en Thiérache, fondée par l'Evêque Barthelemi, fut ruinée pendant la campagne de 1636. Les Religieuses , après s'être réfugiées d'abord à Crespy , vinrent occuper à Laon le prieuré de Chantrud , dont les Moines , dépendans de l'Abbaye de S, Martin de Tournai , avaient été chassés par représailles. Elles y restèrent jusqu'en 1652 , qu'elles obtinrent la Maladrerie dç La Neuville , sous la condition de faire un bâtiment pour les lépreux , si la lèpre venait à reparaître dains le pays> Les Laonnois avaient eu à cœur de fixer chez eux cette fameuse Image de la Ste Face» qui attirait de fort loin un grand concours de Pèlerins.
( 10 ) La peste de 1668 venait vraisemblablement d'Angleterre, malgré toutes les précautions que l'on avait prises en France pour s'en garantir. Elle se glissa , on ne sait comment , à Soissons , d'où elle se répandit i Reims et dans plusieurs autres lieux. Les mémoires de ce temps-là ne disent point quel nombre d'habitans elle moissonna dans Laon : mais on ne peut douter qu'il n'ait été considérable. Les malades étaient . renfermés ^ans les souterrains des Retranchemens. On appellait ainsi le vaste terrain qu'avait occupé le château de Caillot, et à l'entrée duquel les Casernes ont été construites. La ville fit vœu à Notre-Dame de Liesse d'une figure en argent , du poids de vingt-quatre marcs , représentant la Vierge , assise sur une chaise et tenant sur ses genotix l'Enfant Jésus. L'inscription portait : Ex voto civitatîs Lauduncnsis ob cives à peste servatos. Anno 1668» Il a été ait deux relations de la peste de Laon; l'une en vers français, par Charles Chauveau, Avocat; l'autre en
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prose latine , par François Fondeur , Curé de S. Vu le-Vieil , et Professeur d'humanités au Collège. Dqiub la peste de 1668 , Laon n'a plus éprouvé aucune épî« demie. Il serait curieux d'examiner pourquoi ces acddens, après y avoir été si fréquens , ont cessé de l'affliger.
(11) La dotation du Séminaire n'est pas le seul titre que l'Abbé de fiarillon se soit acquis à la reconnaissance d'une ville , dont il devint , après la démissioa de son bénéfice » l'un des plus respectables citoyens, n plaça de grosses sommes en âveur des pauvres. Q établit des Maîtresses d'écoles pour les jeunes filles; , et n'ayant pu faire autoriser cette institution par des Lettres patentes , il substitua , aux biens qu'il y avait consacrés , l'Hôtel-Dieu et la Cure de S.* Martin-au- Parvis. Personne aussi ne contribua plus que lui« parmi les habitans , à la fondation de l'Hôpital. Né d*une* famille distinguée dans la magistrature et les ambassade^ et pouvant prétendre aux dignités de l'Eglise , il ne voulut accepter d'autrô titre que celui de Chanoine honondre de Laon. Il poussa même l'humilité jusqu'à refuser l'ordre de la prêtrise. Il mourut à Laon , au mois de Septembre 1683 , emportant les regrets de toutes les classes de citoyens.
(12) Outre l'Hôtel-Dieu dont il a déjà été parlé , il y a eu à Laon six autres Hospices.
Le premier, qui s'appellait l'Hôpital S. Julien , était situé hors de l'enceinte de la ville , auprès de la port9 Royée. Il existait en 1208. C'est tout ce qu'on en sait.
On n'est .pas plus instruit de ce qui concerne le second, lequel subsistait encore en 1290 , et dont le bâtiment , suivant une Sentence de 1264 , était situé derrière les Cordeliers , c'est-à-dire , dans la rue de S< Jeaa-l'Abbaye.
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Le troisième , qui dépendait du Chapitre , occupait le terrain où fut bâti le Couvent de la Congrégation.
Le quatrième était la Maladrerie de La Neuville , dédiée à S. Lazare, et qu'avait fondée TEvéque Barthelemi* On voit, par une Charte de 1285, que le service intérieur en était confié à un Maître , à des Frères et à des Sœurs ; et qu'un Ecclésiastique et deux Bourgeois formaient , sous le titre de proviseurs , le Conseil d'administration. jL'^rticle 20 âe la Philippine de 1332, apprend aussi que le Roi et TEvéque avaient conjointement la supériorité de cette maison , et le droit d'instituer et de destituer les Frères et les Sœurs. La léproserie de La Neuville a été , comme nous l'avons dit , cédée aux Religieuses de Montreuil ; et ses biens furent réunis à l'Hôpital en 1695.
Le cinquième Hospice , fondé , dans le faubourg de Vaux, sous l'invocation de S. Fiacre, était déjà fort ancien en 1375. Il était principalement affecté aux malades : mais on y recevait aussi les Pèlerins. L'Evêque en avait la disposition , et y nommait comme à un bénéfice. La (Jonfrérie de Notre-Dame de la Paix, qui veillait au besoin des Pauvres , en obtint l'administration* En 1656 , il fut réuni à l'Hôpital.
Le sixième Hospice était destiné à recevoir les pestiférés. Fondé en 15 21, dans le faubourg de Leuilly, par la ville et le Chapitre de la Cathédrale , il y subsista , sous le titre de Mdlson de santé , pendant deux siècles.
L'Hôpital actuel fut desservi d'abord par des Séculières. On leur substitua les Sœurs de la Charité en lySo, L'idée en est due à M. Laurent , qui exerçait alors , avec un grand zèle , les fonctions de Receveur gratuit.
(13) Les Moines de S. Martin violèrent deux foîs> dans la personne de César D'Estrées , le respect dû à
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b prérogative épiscofole. Delà un gnnd procès oa le Clergé de France et le Chapitre de laon intervinrent pour FEvéque , et où fiit approfoncfie b madère des exemptions des Réguliers. D dura cinq ans , et fut jo^ au grand Conseil, en £iveur de D*£strées , le 28 S^ tembre 1663.
Le Docteur De Launoy publia , dans cette affinre , on ouvrage btin , sous le titre ^ExMun des prhUtg^ ic l'ordre de Prémontré. Le Prieur de Prémontré y fit une réponse injurieuse pour b personne de D*£srrées , et attentatoire à b dignité de Fépïscopat. Le Lieutenant dvil de Paris condamna certe réponse à être brûlée par b main du bourreau, et décréta de prise de corp§ Fauteur et l'imprimeur.
Jean De |aunoy , Fun des oracles de b Sorbonne ^ avait dirigé les études du Cardinal D*£strées qui lui donna un canonicat de Laon. Le Docteur^ quelque temps après , en résigna le titre , mais en conserva les honneurs. D aimait Laon et y venait souvent : il se pbisait beaucoup dans le commerce de plusieurs hommes qui soutenaient Fancienne réputadon du Chapitre. Il bissa b moidé de sa bibliothèque au Séminaire.
(14) D'Estrées avait b nomination du 'Portugal pour le cardinabt : mais le Pape refusait de reconnaître le droit de cette couronne. Louis XIV envoya D'Estrées à Rome pour le faire valoir. Il n*e$t point de subterfuges dont on ne se soit avisé , pour éluder sa poursuite. On lui offrit le chapeau , mais à condition de le tenir du Pape, li rejeta ce tempérament. On essaya de lasser sa patience , en différant b promotion des couronnes : son zèle n'en devint que plus acrif. La promotion se fit ; et au lieu d y comprendre DTstrées , Clément X se contenta de réserver un Cardinal in petto ; autre ruse
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qm ne lui rëussit pas davantage. Après six mois de nouvelles chicanes , il fallut enfin admettre le vœu du Roi de Portugal. Ainsi , à la différence des autres Cardinaux qui avaient reçu leurs chapeaux comme une grâce , D'Estrées put regarder le si^en comme une conquête. Il étonna Rome par une autre nouveauté , lorsqu'il fut nommé Protecteur des affaires du Portugal, malgré l'usage de ne donner ce titre qu'à des Cardinaux italiens. Il n'est pas inutile d'indiquer l'origine du grand crédit dont il jouissait à la Cour de Lisbonne. U y avait placé , sur le trône , sa propre nièce à la mode de Bretagne ,* cette belle Marie De Savoye - Nemours , qu'on vit changer d'époux , quand la nation changea 6p Monarque , et se marier à son beau-frère pour qu'il ne inanquât rien à celui - ci de la dépouille du Roi détrôné. C'était D'Estrées, qui avait aussi conclu l'alliance de la sœur ainée de cette Reine , avec Charles-Emmanuel Duc de Savoye.
( 15 ) La disette de 1693 av^t été précédée d'un tremblement de terre qui arriva le 18 Septembre 1692, et dérangea l'ordre des saisons , au point qu'il tomba de la neige dans les derniers jours de Septembre , et que , le a Octobre , la récolte des vignes fut gelée. Cest par cette commotion que la grosse tour de Coucy fut fendue du haut en bas. Elle fut ressentie dans toutes les provinces septentrionales de France , dans les Pays- Bas et dans la Hollande : il parait que sa plus grande vidLence éclata sur les côtes.. La ville de Middelbourg est citée comme ayant le plus souffert. Un effet qu'on remarqua à Laon , et sans doute ailleurs, esc digne d'attention. U sortit des puits une vapeur semblable à de la fumée , qui se répandit dans l'air et y forma un brouillard , dont la durée n'est pas indiquée. Cette par-
ticularité vient à Tappiu de ropînion, suivant laquelle le fameux brouillard de 1783 a eu pour cause le trem- Uement de terre qui désola Messine et la Calabre.
La cherté du blé qiû s*était fait sentir dès 1691 , devint excessive en 1693* Ce fut alors que Jean D'Estrées s'appliqua au "soulagement des pauvres , avec un succès qui lui mérita les éloges du gouvernement. Les Secrétaires d*£tat furent chargés , par Louis XIV , d'écrire , en Février 1693 ^ à tous les Evêques français , une circulaire contenant le récit de ce que faisait celui de Laon. a Sa Majesté , (y est-il dit) a été si satisfaite tf de ce zèle vraiment épiscopal , et a trouvé la conduite M qu'il a tenue en cette occasion $i remplie de charité » et de sagesse , qu'elle m'a ordonné de vous écrire et j> de vous dire que , quoiqu'elle soit persuadée que » vous êtes animé du même esprit pour les pauvres de » votre diocèse , elle ne peut s'empêcher de réveiller )7 votre zèle en cette occasion , afin que vous vous » appliquiez encore plus , s'il est possible , dans ce » temps de disette de. blés » à exciter le Clergé et les » Communautés séculières et régulières , et tous ceux » qui possèdent des biens considérables dans votre dio- )> cèse , à suivre Texemple de ce qui s'est pradqué à s» Laon , etc. n
( 16 ) La Maison de retraite fut établie dans une maison située sur la promenade de la Plaine , par un Mandement de Jean D'Estrées , du 29 Novembre 1687, lequel contient des dispositions très-sages pour la discipline et l'administration de cette Communauté. Les Lettres patentes qui l'ont approuvée , sont du mois d'Avril 1696, L'Evêque De La Fare , sous prétexte que l'air de Laon était trop subtil pour des infirmes et des vieillards , obtint , en Septembre 1727 , d!autres Lettres
patentes
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patentes qui ordonnaient la translation de la Maison de retraite à Liesse. On ne pouvait assigner, aux Ecclésiastiques invalides, une habitation plus mal-saine. Mais leur santé était ce dont on s'embarrassait le moins ; le vécitable motif de ce changement était de les employer à la desserte de la Chapelle de Liesse. Un des premiers soins du Cardinal De Rochechouart , fut de rétablir les choses dans leur premier état. Le Décret qu'il rendit à ce sujets fut confirmé par âes Lettres patentes de Février 1745.
( 17 ) Les Frères des écoles chrétiennes furent appelles à Laon en 1694. Un Curé, nommé Gudvert, leur donna sa maison ; et la Municipalité leur assigna une faible rétribution annuelle. Us remplirent si bien remploi dont ils étaient chargés , que l'on ne tarda pas à doubler leur nombre , pour les mettre en état d'ouvrir une seconde école. On doit à cet Institut d'avoir rendu l'instruction plus facile et plus populaire , par la méthode de l'enseignement simultané. On fait mieux encore aujourd'hui par celle de l'enseignement mutuel»
( 18 ) L'établissement des Sœurs Marquette est de Tannée 1685. Le succès passa les espérances de la pieuse Institutrice. La Communauté 5e vit bientôt en état , nonseulement de tenir deux écoles dans la ville , mais d'ciî ouvrir aussi dans plusieurs lieux voisins. Une association qui s'e.« formée depuis peu , sous le nom de Sœurs de la Providence , s'est proposé de remplacer les Sœurs Marquette , et reçoit du Corps Municipal la protection et l'encouragement convenables. Il ne faut pas taire qu'une vertueuse émule deFrançoise Marquette, Mademoiselle Eléonore Laurent a eu grande pan à cette nouvelle
institution , qui ne date que de 1806, et qui compte déjà huit colonies.
(19) La réunion de TAbbaye de S. Martin à Tévéché, éprouva , en Cour de Rome, des difficultés qm ne furent levées que sous Tépiscopat de La Fare. La.Bulle d'union est du 16 Juillet 1730; e^ les Lettres patentes qui en ordonnent Texécution , du mois de Mai 1731.
(20) Le Pénitencier se nommait Jean Marie L'Eleu , et le Théologal , Jean-Baptiste Cadry. C'étaient deux hommes d'un mérite distingué» surtout le second qui a beaucoup écrit. On peut voir la liste de ses ouvrages dans la Biographie universelle , où on lui a consacré un article.
( 21 ) Belsunce était le neveu du fameux Duc de Lauzun. Après la peste de Marseille , Lauzun , à Tinsçu de son neveu , avait demandé pour lui une Abbaye ; et le Régent Tavait .promise. Mais quand il nomma ensuite à des bénéfices , il oublia cette promesse. Lauzun , qui ne Tignorait pas , lui demanda s'il avait eu la ' bonté de se souvenir de son neveu. Le Prince embarrassé ne savait trop que répondre. Alors Lauzun , d'un , ton doux et respectueux , et comme pour le tirer d'embarras; Monseigneur, dit-il, il fera mieux une autre fois. Cette leçon spirituelle fit son effet. L'évéché de Laon étant venu à vaquer , le Régent y nomma Belsunce. Le refus de ce Prélat dût causer peu de regrets aux Jansénistes du diocèse de Laon , parce qu'à des vertus qu'on ne peut trop louer , il joignait la feiblesse de se laisser gouverner par les Jésuites.
( 22 ) La prodigalité de La Fare a donné lieu à l'épigramme suivante :
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» Ici gît un Prélat de prodiglie mémoire , » Qui sans cesse empruntait et jamais ne rendit. » S'il est , Seigneur , dans votre gloire , w Ce ne peut être qu'à crédit. »
Le portrait de La Fare est tiré des Mémoires de Duclos.
(23) Les exemples de proscription sont si nombreux, que rénumération en serait, fatiguante. Bornons nous à deux ou trois faits. Adrien Dagneau, Doyen de la Cathédrale , Claude UËleu , Grand-chantre , le Théologal Cadry , et plusieurs autres , moururent en exil. Entre les pères de famille qui furent arrachés de leurs foyers , nous remarquons le Cqnseiller Adrien Dejacampagne , dont le frère , Curé d'Aulnois , fut du nombre de ceux qur ne revirent point leur patrie. Les talens distingues de la Supérieure des Sœurs Marquette la s'^nalaient trop bien au zèle inexorable des persécuteurs; L'aïeule maternelle de l'Historien de Laon , réussit à la soustraire à leurs recherches , en osant lui donner un asyle dans sa maison.
(24) La prévôté de Laon a été réunie au bailliage j par Edit d'Octobre 1730; et un autre Edit de Mai 173 1 > tendit aux habitans le droit d'élire leur Maire. Bonaventure Leclerc avait alors remplacé son frère , dans l'office de Lieutenant - général , qu'il exerça jusqu'en 1766. D fut le sixième et le dernier de son nom. Claude, son bisaïeul, avait eu des lettres de Conseiller d'Etat.
(25) Sur la fin de 1589 , le parti dei Ligueurs projeta d'établir le Collège dans le prieuré de S. Nicolas-Cordelle , et de le confier aux Jésuites. Les Commissaires du Parlement avaient promis de faire autoriser la délibération
Ma
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prise à ce sujet, mais on ne put levet le$ obstacles qu'elle rencontra.
Nous avons parlé du procès auquel donna lieu une convention faite avec les Bénédictins en 1645.
A la fin du même siècle , seconde résolution prise en faveur des Jésuites , qui fut rejetée par un Arrêt rendu au Conseil d'Etat, le 14 Janvier 1698.
La même tentative renouvellée en 1716, en faveur des Oratoriens , eut la même issue.
(26) Le GarcUnal (le Rochechouart avait été chargé^ de la part de Louis XV, de faire à Ricci , Général de^ Jésuites , des propositions au moyen desquelles Tordre aurait été conservé en France. Torregiani, Ministre du Pape , consulté par le Général , répondit , comme on sait : Sint m sunt, vtl non sint, Duclos , qui rapporte ce fait dans son voyage d'Italie , et qui dit avoir vu la lettre écrue par ordre du Roi au Cardinal de Roche-» chouart , présume que ce Prélat a fait sèchement' sà commission , et que , si la lettre eût été montrée à Ricci , le goût que le Roi y témoignait pour les Jésuites , eût porté ce Général à accepter les conditions offertes,- Duclos fournit lui-même la réponse à cette observation , lorsqu'il dit que le Cardinal avait charge dt parler suivant l'esprit de la lettre , sans Li montrer. D'ailleurs , quand Ricci aurait vu la lettre , il n'en aurait pas moins consulté le Ministre du Pape ; et celui-ci qui était opiniâtre , comme tous les gens bornés , n'aurait pas donné un conseil plus politique.
(27) Le Marquis de Crussol , héritier des droits de la maison de Longueval , avait consenti que le Duc d'Orléans lui fût subrogé : cela se fit par un Arrêt du Conseil, du ai Septembre 1750, que suivit, bientôt
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après, Tunion à l'apanage, du 13 Octobre de la même année , pour laquelle il y eut des Lettres patentes du a5 Janvier 175 1, registrées dans les Cours souveraines. Les domaines de Laon , Crépy-en-Laonnois et Noyon , reçurent , depuis leur union à Tapanage d'Orléans , le titre de comté de Vermandois. Il leur est donné par des Lettres patentes du 12 Juin 1762, et du 15 Décembre 1766 , où la grosse tour de Laon est qualifiée le chef-lieu dç ce comté.
( 28 ) Louis Cotte , correspondant de l'institut et Membre de la société d'agriculture de la Seine , est celui à qui celle de Laon dut sa renaissance. Il en était Secrétaire. Nous parlons ailleurs de ce savant respectable. Nous ferons remarquer , en passant , que l'agriculture semble avoir un attrait particulier pour les Laonnots. Plusieurs en ont ùât l'objet d'une étude spéciale. Elle doit à Cotte de bonnes Leçons élémentaires , à un Laurent les premières instructions sur la culture des Arbres nains , à un Gouge une découverte importante. C'est un Laonnois (M. Beâroy ,} qui est auteur des Mémoires couronnés sur la culture de la vigne ; il l'est aussi d'Observations sur le même sujet y et sur Vart de faire le Vin. Un autre Laonnois (M. Deschartres,) a publié le Moniteur rural m Traité élémentaire de l'Agriculture en France,
(29) C'est en 1780 que les Religieux de l'Abbaye de S. Jean ont été chargés du Collège. Vingt ans auparavant, c'est-à-dire , en 1760, la mense abbatiale avait été réunie à l'Ecole militaire. Ainsi la même maison religieuse soutenait à-la-fois deux établissemens d'instruction publique, l'un par l'affectation^ d'une partie de s^ rçviemiSf loutre par la collaboration de la plupart
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de ses membres. Quel autre Monastère pût se glorifier alors d'une utilité semblable ?
A présent le Collège est établi dans cet ancien prieuré de S. Nicolas-Cordelle , qu'on a vu occupé successivement par les pauvres écoliers Clercs , par les Religieux duVal-des-Ecoliers, etparles Minimes. Huit Professeurs, payés par la ville , y sont chargés de l'enseignement sous l'autorité de l'Université. Si l'affluence des élèves est encore loin de répondre aux grands sacrifices que fait la ville , la faute en est à quelques maisons d'éducation , disséminées dans la campagne, qui arrêtent, pour ainsi dire, les sujets au passage : contrariété d'autant plus fâcheuse , que l'enseignement ne peut être que fort limité dans ces institutions parasites , et qu'il y échappe à la surveillance qui doit en garantir la régularité.
L'établissement très-nouveau d'une école gratuite de dessin donne plus de satisfaction. Il offre aux fils des artisans les moyens de se former le goût : il ouvre aux plus intelligens la carrière des beaux arts. La jeunesse qui le fréquente , appartenant à une classe toute composée d'indigènes , c'est-là peut-être qu'on peut vérifier, mieux qu'ailleurs , si les Laonnois ont dégénéré de leur ancienne aptitude à s'instruire. Il est déjà sorti de cette école quelques sujets distingués. Elle existait avant que l'Autorité Municipale se fût chargée de la dépense. Le zèle d'un jeune artiste étranger avait devancé la sollicitude des Magistrats ; et maintenant encore , par un : noble emploi de son traitement , il rivalise de générosité avec eux.
( 30 ) Nous avons fait connaître , à mesure que
l'occasion s'en est présentée , cette multitude d'établis-
semens ecclésiastiques , dont le nombreux Clergé
•doiin^t à Laon toute Tapparencç d'une ville de l'état
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pontifical. Mais de ses anciens tribunaux , nous n'avons pu indiquer encore que ceux du Bailliage et du Présidial , où siégeaient les mêmes Magistrats. C'est ici le lieu d'en compléter la notice.
Une juridiction prévôtale , dont le chef était le Prévôt ou le Lieutenant de la maréchaussée , jugeait sans appel plusieurs crimes , qui , par cette raison , étaient qualifiés cas prévôtaux. Il est difficile de fixer l'époque où cette institution prit naissance. Les premiers réglemens connus qui la concernent, datent du règne de François L*'. On l'a vue renaître temporairement , dans les Cours spéciales sous la Constitution de l'an 8 , et dans les Cours prévôtales depuis la restauration.
Les Maîtrises des eaux et forêts furent les plus anciens Tribunaux d'exception. Il en existait , dès avant le règne de Philippe-le-Long , puisqu'une Ordonnance de ce Prince , de 131S , parle des plaintes portées contre les Maîtres et leurs Lieutenans. Ces places ne se vendaient pas alors : c'est un £dit de 1544 qui les rendit vénales , en les érigeant en titre d'office. Il y a lieu de croire que l'établissement d'une Maîtrise particulière à Laon, remonte au berceau de cette espèce de juridiction. Le plus ancien monument, qui en fassQ mention , est un jugement du Démenant - général des eaux et forêts de France de 1509, par lequel les habitans de la ville et des faubourgs sont maintenus dansles droits de pêche et de chasse , dont ils jouissaient depuis l'érection de la Commune en 1128. Il y est dit qu'ils n'ont jamais été inquiétés dans l'exercice de ces droits par Us Maures des eaux et forêts de Laon,
Les Elections ne sont peut-être pas moins anciennes que les Maîtrises. Une Ordonnance du Roi Jean , de 1360 , règle les rapports des Elus avec les Généraux- ^consêilUrs à Paris. Vl paraît que leurs fonctions étaient ' ' M 4
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alors purement administratives. Quant à la juridiction cofltentieuse touchant Us aidis, gabelles, tailles et autres subventions^ on ne la leur voit formellement attribuée , pour la première fois , que par l'Ordonnance de Charles Vil de 1445. O^ "^ P^u^ douter que Laon , chef-lieu du premier Bailliage de France , n ait eu un des premiers sièges d*£]ection. Il est même remarquable que' le type de cette institution se trouve dans la Charte donnée à cette vill^ en 1332. Elle porte qu'il y aura des Elus nommés par le peuple de Laon , pour faire Tassiette et la levée des tailles, et qu'ils en compteront devant le Bailli de Vermandois, en présence des bonnes gens de la ville, L'Electioa de Laon était une des plus considérables du royaume. Son territoire était beaucoup plus étendu que n'est celui de son arrondissement actuel. Quoiqu'en 161 2 on en eût retranché quatre-vingt-sept paroisses , pour former celui de l'Election de Guise , il en comprenait encore trois cent quarante divisées en six départemens , dont les chefs-lieux étaient Laon , Marie , Neufchâtel , Ribemont, Sissonne et Vervins.
La jjiridiction du Grenier à sel de Laon datait de 3694. Ses fonctions administratives et judiciaires faisaient auparavant partie de celles dont l'Election était chargée.
Il en était de même , selon toutes les apparences , de la juridiction des Traites foraines. On ne voit pas quand elle fut éHgée.
Outre les différens sièges royaux , dont nous venons de faire Ténumération , Laon renfermait encore dans ses murs deux justices seigneuriales fort importantes, celles de la Duché-pairie et du Chapitre de l'Eglise Cathédrale.
(31) Des monumens d'une grande importance pour la ville de Laon , y feront vivre les noms de MM.
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Méchîn et Malouet. Le premier Ta ornée d'un superbe Hôtel de Préfecture , d'un des plus magnifiques Hospices de France , et d'un vaste Dépôt de mendicité, où les aliénés sont reçus et traités suivant les nouvelles méthodes. On doit au second d'avoir rendu digne de son auguste destination , la partie trop long-temps né» gligée du Palais de justice , où siège la Cour d'Assises. La translation de tous les Tribunaux , dans Tancicd ^éché 9 avait été opérée par M. Dauchy.
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ous avions posé la pliime : des évéuemens aussi graves qumattendus nous forcent delà reprendre. Il faut dire comnaent ils ont fait recouvrer à Laon son antique importance militaire , et quels tristes effets a eus , pour cette ville, une révolution qui Ta fait sortir tout-à-coup de sa paisible obscurité.
1814. Lgg triomphes de Napoléon avaient élevé
Situation *•
delà la France à un point de grandeur et de France gJQÎre, qù elle ne s'était jamais vue depuis mence- Charlcmagne. Elle en fut précipitée par les "^^14. revers qu'il essuya dans les deux campagnes de Russie et de Saxe. Elle conservait néanmoins encore la belle limite du Rhin , lorsque la campagne de 1814 s'ouvrit par Tenvahissem'ent de son ancien territoire. Dès les premiers jours de janvier^ il fut inondé par les innombrables légions de presque toutes les nations européennes , dont les préparatifs annonçaient, et les desseins les plus étendus, et les plus vastes espérances.
Le péril était manifeste : Tinsuffisance des moyens d'y faire face n'était pas moins évidente. Des pertes de tout genre avaient excessivement réduit l'armée. Les débris
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en étaient, pour Ja plupart , ou bloqués dans les places fortes d'Allemagne , ou employés en Espagne et en Italie. Il était impossible que ce qui en était rentré dans l'iatérieur suffit pour sa défense , à moins de quelque mouvement généreux qui portât tous les citoyens à courir aux armes. Mais la nation, fatiguée de ses longs sacrifices^ n*appercevait 9 pour prix de ceux qu'elle subirait encore 3 qu'un plus sinistre avenir. La conduite militaire de son chef était accusée hautement d'imprudence. Sa conduite politique excitait des plaintes d'une autre nature. Quand il eût fallu ménager adroitement les esprits, il les avait révoltés par la dissolution violente et injurieuse du Corps législatif. Il n'était pas à croire , dans de telles circonstances, que la valeur des troupes fut secondée par un élan national. ^ Dès le commencement de la lutte , on put 0"^«rt«-
re delà
en présager l'issue. La marche qu'elle allait campagne. suivre, semble indiquée d'avance par ce qui arriva dans les deux premières rencontres.
A Brienne, un succès équivoque fut acheté bien cher. A La Rothière, le moindre nombre dût céder à la multitude.
Déjà deux grandes armées prenaient la ^""^*
, de
route de JPaiis. L'une dite de Silésie , com- NapoUon
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^^""^^ mandée par le Maréchal Blucher , suivait
fnmée de
Siléiie, ia Marne. Le Prince de Schwai tzemberg côtoyait la Seine avec Tautre , qui reçut le nom d' Austro-Russe. Rien ne paraissait devoir arrêter leur marche, TEmpereur n'ayaqt à leur opposer que des troupes éparses^ peu nombreuses et manquant de tout. Il sembla que son génie militaire avait trouvé dç nou* velles forces, pour lutter contre la difficulté de * sa{)osition. Far les ressources inattendues qu'il en tira^ il réussit quelque temps à donner le ^ change sur son extrême infériorité Blucher avait eu la mal-adresse de ne pas lier assez'les différentes parties de son armée : les quatre défaites consécutives de Champ-Aubert, de Montmirail , de Château - Thierry et de Vauchamp, lui firent voir que la moindre négligence pouvait être fatale avec un adversaire^ dont laction était aussi prompte que le coup d'œil. Ses plans furent déconcertés; le désordre et le découragement se mirent parmi ses soldats; et il se vit réduit à reculer }usqu''à Châlons : heureux dé pouvoir échapper à la poursuite de son vainqueur , que \qs progrès des Austro-Russes appellaient sur les rives de la Seine. Celui-ci commettait alors une faute capitale. Après la malheureuse journée de la Rolhière , il avait sagement ordonné à Tarmée d'Italie d'accourir eu
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France , après avoir jeté des garnisons dans les grandes places ; et trop de confiance en des avantages qui n'étaient pas décisifs , lui fit révoquer cet ordre. De ces événemens qui se passaient dans une province voisine , les uns ne furent connus à Laon que d'une manière imparfaite; et avant qu'il pût y rien' transpirer des autres y la ville était tombée au pouvoir de 1 ennemi.
On y était encore dans une pleine sécu- Aiame rite 9 quand le i.*^'' Février , la générale > u vifle. battue inopinément à neuf heures du soir, causa la plus vive agitation : elle fit croire que déjà Tennemi était au pied de la montagne. Mais cette alarme était prématurée.
Les avis reçus portaient seulement que quelques partis se montraient dans les environs de Maubert-Fontaine. Cependant l'état de U place n'était rien moins que rassurant : ses murs étaient ouverts en plusieurs endroits ; et il n'y avait pour garder leur vaste enceinte, que cent hommes du Train d'artillerie, quelques soldats de la réserve départementale , et les trois cents citoyens composant la garde urbaine, laquelle n'était armée que de soixante fusils. Quatre pièces de campagne qu'on fit venir de La Fère, ajoutèrent peu à d'aussi Ëubles moyens de défense.
Tout ce qui se débitait sur la distance et
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la force de rennenii était vague et contradictoire. On détacha quelques hommes, pour aller le reconnaître. Ils avaient Tordre formel de ne point se hasarder ; ils le suivirent mal« Ayant rencontré près de Mainbressy deux cents* Cosaques y qu'ils pouvaient éviter, ils les provoquèrent, en tirant sur eux ; et enveloppés à l'instant même, presque tous furent pris. Les fuyards n'apportèrent , avec la nouvelle de ce combat malheureux, aucun renseignement qui pût en faire pardonner l'imprudence.
Ils avaient eu affaire à des éclaireurs du corps russe de "Wintzingerode , qui avait passé le Rhin du côté de Juliers. Parti le 5 Février de Namur , où il avait rassemblé ses colonnes, ce Général fut assez heureux pour n'éprouver aucune résistance devant Avesnes, dont les femmes elles-mêmes lui ouvrirent les portes. Là il annonça hautement le dessein de s'emparer de Laon, et de prendre ensuite la route de Paris. Mais tout était désorganisé dans l'intérieur , au point qu'on ignorait à La Capelle ce qui se passait à Avesues , qui n^en est qu'à trois lieues. Les divisions de Woronzoff et de Strogonoff, qui avaient passé le Rhin sur d'autres points que le corps de Wintzingerode , avaient Tordre d'aller le grossir ; et
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elles étaient sur le point d'opérer leur jonction avec lui.
Le 11 Février, vers les quatre heures du ^^
. . , Russes
soir, quarante Cosaques, qui avaient monte font rela côte par un chemin couvert , parurent «<>n"^««
la vile.
tout-à-coup devant la porte Lussault. Ils faisaient des signes d'amitié , pour inviter à les recevoir. Quand ils virent qu'on ne leur répondait que par des démonstrations hostiles, ils se retirèrent lentement par le faubourg de Vaux. Quelques cavaliers du Train d'artillerie avaient eu le temps de monter à cheval. Les deux petites troupes se trouvèrent en présence entre Vaux et Chan^bry. Les Cosaques reculèrent, en escarmouchant ; et n'ayant pas été suivis au-delà de Chambry, ils allèrent oôcuper la ferme de Puisieux*
On ne douta point qu'ils ne fussent les précurseurs de quelque corps considérable, qui se montrerait d'un moment à Tauti^e; et l'on tint conseil sur le parti qu'il fallait prendre. Laisser occuper, sans Tavoir défendue , une. position si importante , était une chose qui répugnait à l'honneur et au zèle des habitans. Mais d'un autre côté , quelle apparence de tenir, avec quatre canons et quelques fusils, dans une place ouverte en plusieurs endroits , et dont le circuit est de plus d'une lieue; lorsqu'on ne recevait aucun
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ordre du gouvernement ; lorsqu'il n'y avait nul espoir d'être secouru ; lorsque cent cinquante Russes se maintenaient dans Reims sans y être inquiétés ? Oser Tentreprendre, n'était-ce pas de gaîté de cœur , dévouer la ville à tous les maux qu'entraîne une occupation violente ? Ces dernières considérations prévalurent dans le conseil. En conséquence, dès le lendemain matin , le Commandant du Département et le Préfet partirent pour La Fère , emmenant le peu d'artillerie et de militaires qui se trouvaient dans la place.
^* '* Bien leur prit d'avoir précipité leur retraite, et sont Car quelques heures après un régiment de "^"** Cosaques , commandé par le Prince Ijéhpoukin > sommait la ville de se rendre. Après quelques pourparlers et sur l'assurance formelle que la troupe ennemie était suivie de mille hommes d'infanterie et de cinq cents chevaux , il fut convenu qu'on lui ouvrirait les portes y lors , néanmoins ^ qu'il aurait été vérifié qu'elle n'était pas de moins de quatre cents hommes. Il fut stipulé^ en outre, que la garde de tous les postes se ferait conjointement par les Habitans et par les Busses.
Le jour même où ceux-ci furent reçus dans la ville , arrivèrent les quinze cents hommes qu'ils avaient annoncés. On eut encore
moins
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moins à se repentir de la capitulation le lendemain i3 , où Tentrée inattendue de tous le corps de Winlzingerode , porta à quinze mille le nombre de ceux à qui on aurait eu affaire ^ en cas de résistance. Dès ce jour-là fut enfreinte la condition qui faisait concourir les citoyens à la garde de la place.
Le manque de foi fut poussé, quelque temps après 9 jusqu'à leur ôter toutes leurs armes. Ainsi fut enlevée, sans coup férir, au moment des plus brillans succès de Napoléon , une ville , qui , par ses avantages naturels^ et comme point central de quatre routes militaires, pouvait couvrir Paris et redevenir un des boulevards de la France.
On a accusé ceux qui y exerçaient la principale autorité, d^avoir laissé ignorer soa importance au gouvernement. Mais devait-il avoir besoin d^en être averti par eux? De qui n'était point connue cette singulière posi* tion de Laon, iqui excite la curiosité de tous les voyageurs ? Et n'aurait-on pas trouvé , au dépôt de la guerre , des plans dressés par Vauban pour la fortifier? La faute d'avoir négligé Laon eut des conséquences qui ne nous paraissent pas avoir été relevées j usqu'ici. Maîtres de ce point, les Français obligeaient Tennemî à porter ailleurs la ligne de ses opérations; et par-là deux des plus malheureux
J94 HISTOIRE DB LAOK.
événemens de la campagne étaient évités»
li'arméedeSilésie^ acculée contre Soissons, ne se fût pas soustraite à une ruine savamment combinée , parce qu'elle n'aurait pu être secourue à temps; et Napoléon n'aurait pas eu à faire sur Laon une téméraire entreprise y qui le perdit sans retour.
Au Russe Wintzingerode succéda le Prussien Bulow. Le premier était parti de Laon , pour prendre Soissons, qu'il avait évacué peu après. Ce fut aussi contre Soissons que le second marcha au bout de quelques jours.
L'ordre lui en fut apporté dans la nuit du 58 Février au i .«•" Mars. Retraçons , en peu de mots y les faits qui avaient précédé ca mouvement^ et les causes qui le produisi"rent.
Succès de Nous avons laissé l'Empereur marchant *
Napoléon .
contre les contre les Austro-Russes ^ qui s avançaient Austro- g^yQç, confiance le loue des deux rives de la
Russes. ^ ^
Seine ^ et dont les premières colonnes paraissaient à Nangis et à Mormant. Le Duc de Bellune commandait sou avant -garde.
Déjà ce Maréchal avait écrasé à Mormant le corps de Palilen ^ défait à Valjouan Je Bavarois Lamotte , débusqué de Montmirail le Russe^Diebitsch, lorsque Napoléon luimême vient fondre à Montereau sur le Prince de Wir temberg. 11 y achève de dégager
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Paris par une action sanglante : il poursuit dans leur retraite les débris de l^armée vaincue; et parla célérité^ l'audace et le bonheur de ses attaques, il frappe d^une telle épou*vante les puissances alliées, qu'elles consentent à lui accorder la paix L'Kmpereur de Russie envoya, dit-on , réveiller, à quatre heures du matin , le Commandant Autrichien, pour lui Élire connaître son désir que le traité fût signé sur-le-champ, tel que le demandait le négocia* teur français. C'était pour Napoléon un vrai triomphe, que d'arracher une paix quelconque à cette Ligue européenne^ qu^fl avait plu* tôt étonnée qu'affaiblie II se crut en état de dicter d'autres conditions, et il rejeta , com me ignominieuses, celles que lui-même avait jugées acceptables. Il ne s'apperçut pas , dans l'ivresse de ses succès , que chaque victoire était un pas vers sa ruine, et que ses forces s'épuisaient ^ à mesure qu'il coupait une tête de l'hydre qu'il avait à combattre.
Cependant Blucher avait réparé ses perles ^* "»"f^ô
. , contre
par l'arrivée de quelques renforts ; et il avait Biucher» eiïsuite paru vouloir se joindre aux Austro- Russes , pour engager une action générale.
Mais, tandis que Napoléon , à qui Schwartzemberg' venait d'abandonner Troyes , y accordait quelque repos à ses troupes accablées de Ëttigue^ le Général Prussien s'était
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de nouveau dirigé vers ]a Brie. Il avait donné le change aux Maréchaux Mortier et Marmont, en menaçant Meaux; et il avait passé la Marne à La Fer té-sous- Jouarre. Alors il te crut' sûr d'atteindre son but, qui était de rallier à son armée les deux corps de AVintzingerode et de Bulow, et d'arriver à Paris, à la tête de cent mille combattans. L'Empereur pénétra sa pensée; et faisant une extrême diligence^ pour se jeter sur ses derrières , il seilatta de l'accabler, s'il parvenait à l'atteindre , avant la jonction des deux autres Généraux ennemis. Ce dernier point devait dépendre de ce que le sort des armes allait décider de l'expédition de Bulow cootre' Soissons.
Qui fait g| 1^ place tenait encore à l'arrivée de
sa jonc* *■
tioiiavec Napoléou ^ Bluchcr se trouvait enfermé entre
gerode^'^*®^ murs et deux armées Françaises. Pris à
Buioiir. dos par celle de Marmont et de Mortier ,
attaqué sur son flanc par celle de l'Empereur,
il eût été forcé de recevoir la bataille avec
le plus grand désavantage. Mais Napoléon
apprit à Fismes, le 4 Mars, que Soissons
assiégé le 2 , s'éfait rendu le 3, et que , dans
la soirée de ce même jour 3, s'était opérée
la réunion du Maréchal Prussien aux deux
Généraux qui lui amenaient des renforts.
Furieux d'une capitulation qui trompait ses
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plus chères espérances , il fit arrêter tous ceux qui y avaient concouru ; rigueur outrée peut-être^ approuvée cependant par des historiens d'un grand poids , et qu'en tout cas il Ëiudrait pardonner à son chagrin d'avoir manqué une occasion qu'il ne retrouvera plus.
Toutefois il ne désespéra point de la faire Napoléon renaître^ en amenant les Alliés , par quelque r Aisne, manœuvre habile, à diviser de nouveau leurs forces. Il n'y pouvait réussir, qu'en passant l'Aisne, dont tous les ponts étaient au pouvoir de l'ennemi. Pour détourner son attention j il fit attaquer Soissons par les Maréchaux Marmont et Mortier ^ pendant qu'il prenait^ par Braisne , la route de Berry-au-Bac. On se battit, avec beaucoup de vivacité , dans les . Êiubourgs de Soissons , toute la journée du 5 ; et ce jour-là un gros de cavalerie française enleva le pont de Berry. Alors l'Empereur rappella à Jui le&^cprps des deux Maréchaux. Alors aussi Bluçher, dont toutes les troupes s'étaient déployées sur le vaste plateau qui s'étend depuis Lafaulx jusqu'à Craonne, ordonna aux Russes de se concentrer entre Craonne et Vaucler, pour surveilJer les raouvemens des Français. Quant aux Prussiens , ils allaient s'appuyer à la mon- ^
tagne de Xiaon.
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Bataine \ j^ ^rtje de ces dîspontions de son adver- Craoïme. saire , rEmperear le rf^arda comme tombé dans ]e piège où il TatteDdait; et sa résoliH tioti fut prise à l*iostant de fondre d'abord sur les Rosses, et de marcher ensuite contre ]es Prussiens. 11 avait emporté , le 6 , les hauteurs de Craonne. Mais la ferme d'Har^ tebise , située au bord septentrional de la chaîne de montagnes qui court entre TAisne et F Ailette 9 après avoir été prise et perdue alternativement par une division française et par une brigade Russe ^ resta au poovrar de Fennemi. Retranchés dans, cette position qui paraissait inexpugnable , les quatre Commandans Russes ^ StrogonofF, Saken »
'WasiltschikofF, etWoronzoff^ n'imaginaient pas qu'on pût concevoir le projet de les j forcer. Cest pourtant ce que FËmpereur entreprit le 7 au matin , avec trente-sept mille hommes. Ce nombre est le résultat des notes prises sur le champ de bataille.
L'un et l'autre flanc dès Russes étaient défendus par un profond ravin , sur lequel plongeait une batterie de douze pièces de canon. Leur front était couvert par un troisième ravin, auquel on ne pouvait arriver que par un défilé fort étroit ; et soixante bouches à feu menaçaient de foudroyer quiconque teaterait ce périlleux passage. L'atta-
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que se fit en même-temps sur les trois points arec une égale intrépidité, mais avec des progrès inégaux. A la faveur d'une manœuvre de la jeune Garde, les - divisions Curiai et Meunier , parvinrent les premières à couronner la hauteur. Alors les Russes , qui occupaient la ferme d*Hurtebise, Tabandonnent, après y avoir mis le feu , et se retirent sur leur première ligne.
Victor , qui venait de franchir le ravin du milieu, s'avançait à la tête de ia jeune Garde : il est frappé d'une balle et mis hors de combat. Grouchy, dont la cavalerie avait traversé le ravin de Vaucler , se disposait à charger les hussards Russes : un coup de feu le force à se retirer. Laferrière envoyé au secours des divisions qui soutenaient sur le plateau une lutte inégale ^ Laferrière se précipite sur les Russes : il tombe aussi, blessé grièvement; et sa cavalerie est forcée de reculer. Mais les pertes énorihes, qu'essuient les Français, ne font qu'irriter leur ardeur. Tandis que de toutA parts la mort pleut du haut de la montagne , leurs phalanges s'élancent sur les côtes les plus escarpées; et dans cette. audacieuse escalade , c'est la cavalerie qui prépare les voies, précédée de l'artillerie légère. Un terrain trop étroit ne permettant pas à l'en- . nemi d'engager toutes ses forces , W^oronzofF
a seul à soutenir alors tout Teffoi t des Français ; et ladestruclion du corps qu^il commande est certaine , s'il tarde à se replier. De ce moment commença la retraite des Russes»
Elle se faisait dans le plus grand ordre, par le chemin qui aboutit à TAnge Gardien* Saken la dirigeait : Woronzoff là couvrait avec la cavalerie.
On s'attend bien que Napoléon n'en res-^ lera pas spectateur inactif, il s'indigne de la possibilité que le prix de tant dé valeur lui échappe* Il lance, à la poursuite des Russes, tout œ qu'il a de forces sous la main. 11 presse l'arrivée de Mortier • Colbert reçoit , il exécute , sous un feu terrible , l'ordre d'aborder le terrain sur lequel défî^ lent les colonnes ennemies ; et tandis que le village d'Aillés , inutilement attaqué jusques-^ là, est enfin emporté par les divisions Boyer^ Meunier et Curial , Charpentier accouru avec la sienne, prend le commandement de l'infanterie'de Victor, Toute la largeur du plateau est alors occupée par les Fraâçais* Ils s'attachent aux pas de l^ennemi ^ ayant en avant six batteries dont le feu ne discontinue point. Us le harcèlent par les charges fréquentes d'une cavalerie malheureusement trop peu nombreuse pour l'enlamer. Ils le poussent jusqu'à la hauteur de la ferme dç
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Warmont, La gauche des Russes , qui s'y trouve pressée trop vivement par le Maréchal tiey , se jette dans le chemin étroit et rapide qui conduit à Chévregny : Charpentier fait pointer sur eux quatre pièces qui font ^ dans leurs rangs , un ravage épouvantable.
Ce beau fait d'armes , dont il ne fut pas dit un mot dans la feuille que les Alliés firent paraître à Laon le lendemain , excita l'admiration des étrangers; et plusieurs An*glais accoururent j aussitôt après la paix , pour en visiter le théâtre. La perte fut grande des deux cotés ; on a porté celle des Français à huit mille hommes^ et celle des Russes à cinq mille. Les gens du pays"^rétendent avoir vérifié sur le terrain , qu'il n'y a pas péri moins de monde d'un coté que de l'autre* Deux Généraux Russes , Lanskoï et Orscha* kofF, restèrent sur le champ de bataille^ ainsi que le fils unique de StrogonofF, qui de douleur quitta le service à l'instant même* Sept autres Généraux de la même nation furent du nombre des blessés. Quant aux Français j ils n'eurent à regretter la mort d'aucun Officier de marque ; mais ils comptèrent , parmi leurs blessés 9 outre le Maréchal Victor et les Généraux Grouchy et Laferrière^ les Généraux Boyer, Bigarré et Le Capitaine.
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On a dit, pour déprécier la victoire de Craonne , trop chèrement achetée sans doute , que les Français n^en avaient tiré d'autre fruit , que la gloire stérile d'être restés maîtres du champ de bataille. Mais Soissons , où ils rentrèrent le lendemain , en fut un autre prix plus solidd. N'était-ce rien d'ailleurs que l'effet moral dont nous fumes témoins ? Une action qui n'aurait dû être hasardée qu'avec une grande supériorité numérique^fitsupposer à Napoléon des forces qu'il n'avait pas : l'amour propre des Alliés s'accordait avec la vraisemblance , pour leur faire prendre le change à cet égard. Il fallait que, profitant d'une utile erreur, et se bornant à l'entretenir , il autorisât son négocia-^ teur à traiter sur-le-champ à des conditions modérées. I^es folles espérances , auxquelles il s'abandonna, sont d'autant moins excusables, que lui-même, après sa victoire, écrivait à son frère Joseph : // n'y a que la vieille Garde gui se soutienne ; le reste fond comme neige^ Tel était l'excès de sa présomption , que son dessein d'une entreprise sur Laon, publié aussitôt que conçu > fut donné par lui comme immanquable. Le jour qu'il la faisait, le Préfet de T Aisne, réfugié alors àPariSjs'étant présenté chez le Ministre de l'Intérieur^ a Que faites-vous ici, lui dit
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ï) le Ministre? l'Empereur est maintenant à » Laon : il sera mécontent de ne, pas vous » y voir. Partez sur Fheure. » Le Préfet partit : nous dirons de quelle manière il arriva. Toutefois il faut Tavouer; jusqu'ici la campagne de 1814 égale ce qu'il y a de plus beau dans la vie militaire de Napoléon.
Mais on peut regarder le succès de Craonne comme la dernière irradiation d'un a^tre qui va s'obscurcir.
- Quand l'affaire de Craonne s'engagea, les ®"^
semës par
Xiaonnois étaient loin de soupçonner que la les Aiués. scène des combats se fut rapprochée d'eux à ce point. Cependant le journal du Département paraissait par intervalles : mais il avait gardé le silence sur la marche de Na* poléon; et l'on n'allait pas non plus chercher la vérité dans des pages dont les Alliés étaient les ^iteurs. Ils n'oublièrent pas d'y insérer les Proclamations du Prince Royal de Suède.
Convaincus même que leurs Généraux inspiraient moins de terreur que les guerriers Français 9 ils répandirent que Bernadette venait prendre le commandement de leurs armées. Trompé par ce bruit , un Agent des royalistes de Paris se rendit à Laon pour se ccœcerter avec Charles- Jean ^ qu'il croyait ry rencontrer; et il apprit de Bulow, que ce Prince n'était rien moins que l'ame de la coalition.
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. Parmi les nouvelles que les Alliés débhtaieut alors^ une surtout mérite d'être citée : c'est celleque contient la feuille du 5 Mars. Il y est dit a que le gouvernement Anglais par^t » approuver les mesures relatives au'^rétan blissement de la dynastie des Bourbons en » France ; que tous les Bourbons, à Texcep- » tionde Louis XVIII, ont quitté F Angle- :i^ terre; que le Duc de Berri son frère (au liea 9 de son nepeu), est arrivé à Jersey, d'où il » doit passer <iafis la Vendée. » Quelqu'attention que méritât cette première annonce du rétablissement des Bourbons, elle fut à peine remarquée. Le très*petit nombre de lecteurs d'un journal suspect , était en garde contre tout ce qui se disait de &vorable à la cause de l'étranger.
A la même époque , une Proclamaticm du Général Bulow, plus connue, à Laon, où elle fut afQchée , n'inspira point plus de coilfiance. On y lisait : « Nous ne venons H point partager la France : la France restera B toujours à elle-même. Les Souverains ne p veulent point faire des conquêtes : ils )» veulent rendre à chacun ce qui lui apparia lient. D Les Alliés avaient beau protester de leur désintéressement : on ne voyait dans leur langage amical , qu'aune précaution insidieuse; et loin de persuader qu'ils vou<-
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lussent restituer la France aux héritiers de liouis XVI , toutes leurs Proclamations foi>tifiaient la crainte qu'ik ne lui préparassent le sort de la Pologne.
Cependant le voile mystérieux , dont ils couvraient les opérations de leur adversaire , faisait soupçonner de grands obstacles à Taccomplissement de leurs desseins ; et l'on flottait à Laon dans le vague d'une pénible incertitude^ quand le bruit d'une forte canon* nade attira les Habitans sur leujs remparts.
Ils eurent peine à en croire leurs propres yeux^. quand ils apperçurent assez distinctement deux armées aux prises sur les hauteurs qui dominent la vallée de TAîlette. La sensation que fît ce spectacle inattendu , est facile à concevoir. Tous les vœux , sans doute, furent pour les Français. Mais on ne pouvait se défendre de réfléchir sur les suites de leur victoire. La plaine de Laon ne serait- elle pas à son tour Farène sanglante, où s'agiteraient les destinées de la France ? Et Napoléon ne tenterait-il pas d'arracher à ses adversaires une viDe devenue leur principal point d'appui? Car, devant quelle entreprise^ si hasardeuse qu'elle fût ^ avait -on vu jusques-là reculer son génie audacieux?
Ces conjectures n'étaient que trop fondées.
Sans considérer que i'armée qui lui restait
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à vaincre 9 serait grossie de celle qu'il avait vaincue^ et ne . tenant aucun compte de sa position , Napoléon accourut pour Vy forcer.
Il ne lui vint pas même dans la pensée que la difficulté du terrain pût arrêter , quelque part^ ceux qui venaient d'en triompher avec tant d'éclat. Blucher s'était préparé à le- rece* voir. Il avait rassemblé toutes ses troupes à Laon dans la journée du 8; et il y avait fait de judicieuses dispositions pour sa défense.
Des batteries menaçaient tous les points par où les Français pouvaient déboucher. Un gros corps d'infanterie gardait le poste de S. Vincent. Le reste, appuyé aux flancs de la montagne , décrivait , du côté du midi^ une longue ligne, dont les deux points extrêmes s'appuyaient à Clacy sur la droite, à Athies sur la gauche. Les collines du Mont-Blanc étaient armées de canons; et vingt-cinq mille hommes de cavalerie formaient , dans la plaine du nord , une immense réserve^ dont Tin cerposition de la montagne ne permettait point de juger toute la force. Blucher ne douta point qu'ainsi posté , il ne pût , avec cent mille combattans , braver tous les efforts de son redoutable adversaire. Car , tout en s'exagérant le nombre des Français, il avait la conviction de leur grande infériorité. Vingtneuf mille hommes formaient Teffectif du
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corps d'armée que TEmpereur conduisait en personne.On n'a pu nous faire connaître^ d'une maaière aussi précise^ la force de l'aile droite a?ec laquelle le Duc de Raguse devait agir :
maisselon toutes les vraisemblances , elle n'exoédait pas six mille hommes.Ce Maréchal avait reçu l'ordre de descendre par Festieux, pour tomber sur la gauche des Alliés, et leur couper laretmte parles routes de Reims et de Marie.
Napoléon était à Chavignon dans la soirée ^«* du o j et son avant - garde s elait avancée forcent jusqu'à Etouvelles. Sept ou huit bataillons ^l^^^^ Russes avaient été laissés, tant dans ce lieu veiies. que dans Chivy, pour disputer le passage; ce qui semblait d'autant plus facile , que le seul chemin , qui conduit de l'un à l'autre village , et qui était en 6 lé par une batterie , est bordé de marais à peine praticables au cœur de l'été. Mais à deux heures du matin ^ deux bataillons et deux escadrons de la vieille Garde ^ qui avaient tourné Chivy, en prenant par Chaillevois , abordèrent les Russes à la bayonnette , aux cris de pwe r Empereur.
Attaqués en même-temps, du côté d'Etouvelles , par deux divisions de la jeune Garde , les Russes firent peu de résistance. Ils se replièrent en désordre sur Laon, poursuivis par la cavalerie de Belliard , qui comptait entrer pêle-mêle avec eux dans la ville.
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Mais un feu très-vif de njitraille farrêla aa pied de la montagne»
Battffle ^ huit heures du matin , le bruit de la Laon. fusillade annonça la présence des Françak» A la &yeur d'un gros brouillard , ils s'étaiem emparés du faubourg d'Ardon, et ils atta^ quaient celui de Semilly. Bientôt le feu de la mousqueterie atteignit jusqu'aux remparti de la ville. Déjà même uûe compagnie de tirailleurs, qui avait gravi la montagne sous le fort de S. Vincent^ touchait presque à la muraille > lorsqu'à vertie , par la perte de son Capitaine j qu'elle allait toute . entière subir le même sort^ elle dût se retirer au plus vite.
L'artillerie ne tarda point à jouer de part et d'autre. Au tumulte et à l'encombrement de la veille succéda, dans toutes les rues, le silence de la solitude. 11 ne fut interrompu que par une Proclamation qui déclarait la ville en état de siège, et défendait à qui que ce fût de sortir de chez soi. La consternation était extrême parmi les habitans , non sans les plus justes motifs : car si la ville était emportée d^assaut, ils avaient tout à craindre de la rage de l'étranger vaincu, peut-étl^ même de la furie du Français vainqueur ; et en attendant que la fortune se déclarât^ ils couraient risque d'être pillés par les Cosaques.
taques. L^ennemi, dans k vue d'augmenter la terreur > s'était avisé d'une ruse de guerre dont personne ne fut dupe. C'était une A fl&che portant que le Maréchal Soult , qui com-^ mandait alors du côté de l'Espagne , avait arbora la cocarde blanche et marchait contre Fans; AâSche qui^ par un hasard singulier»
se trouve ^ à un jour près , de la même date qu'une Froclamation du même Maréchal contre ceux qui ont eu Vinfamit et exciter les Français à trahir leurs sermens^ et à être parjures enpers V Empereur.
Li'ennemi se tint sur la défensive ^ tant que le brouillard Tempéchade juger le plan d'attaque de Napoléon. Il fut plus entreprenant ^ dès que le temps devenu plus clair lui permit d'agir avec connaissance. Une colonne Prussienne fondit sur Ardon • et ea moins d'une heure , en eût délogé le trop faible corps qui essayait de s'y maintenir* Mais il y rentra presque aussitôt , avec le secours queNey lui envoyait, pour le dérober à la poui^uite des Prussiens.
L'action fut plus sérieuse du côté de Se« milly. Les Français s'étaient avancés par les chemins qui parlent de Chivy et de Monsen-Laonnois, et ils avaient établi sur la chaussée^ à tiès-peu de distance du faubourg » une forte batterie dont le canon des Alliés
ne .pouvait ralentir le feu. Ils ^e'^ii tinrent avec avantage con tre ^ Ifinf diarterie. Russe que Bluèher leur opposait. Mais lorsqu'ils s'ap-perçurent qu'une nombt^use colonne de cavalerie manœuvmit pour tourner leur flanc gauche, ils durent céder du terraint lisse retirèrent au petit pas , sôus la protection des batteries dressées. sur les hauteurs ^ du. chemin de Mons-en-Laonnois. .
Us avaient fini .par n'être pas plus heureux, à Ardon. Bulow, impatient de venger l'affiront qu'il y avait reçu, s'était renforcé; et fondant de nouveau sur ce faubourg , ill'avait enlevé, après une vive résistance^ qui coûta la vie au Général Poret de Morvan , et à un ColoneL
Cependant M'armont descendait dans la plaine , précédé d:'une cinquantaine de bon-chas à feu, et^ chassant devant lui lesàvantppstes ennemis. . Une. marche rapide l'eut bientôt porté jusqu'à une éminence boisée en avant d'Athies. Là se trouvait la tête de l'aile gauche des Alliés, commandée par le Prussien Yorke. Il essaya vainement d'y arrêter les Français : après une belle défense, il: se replia sur Je village. Une nouvelle action s'y engage à l'instant même : ^'acharnement est égal de part et d'autre. Mais la valeur française est secondée par^ne artillerie mieux seiTÎçf et au .bout de plus de deux he^ires,.
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Tennemi est forcé d abandonner Atliies H ne s*en éloigna qu'après y avoir mis le feu; et deux cents maisonsi furent en un moment la proièdes flammes. Ceitemesure déplorable a été présentée y comme iihe panition infligée aux malheureux liabilims, pour avoir favoHsë les Français: eh! comment Tauiaienl-ilsrpu?
Chassés de chez eux dès if matin , tousétaiient alors réfugiés dans les bcûs l^a vérflé est qn'Yorke neut d'autre but que d'assurer sa retraite.
La prise d'Athies fut lé ternie des progrès de Mai mont Les renforts que recevait "Sorke, le mil ent en état d'empêcher le Maréchal de pénétrer plus avant. Ici l'histoire, sous la plume des hommes de Tart, désaprouve .Vlai?mont, ou de n'avoir pas rétrogradé lusqu'aux défilés qu'il avait franchis , dès là qu'il sb voyait dans rimpuissaiice de prendre papt aux opérations de l'aimécoude n'avoir pas du moins placé son artillerie sur ta route^di^irièi^e le bois qui la borde Elle lait un reprocha bien plus grave à l'Cmpei eut d'avoir lia;>aidê , dans une plaine iuiuieube, le iaible corps du Duc de Raguse, quand lui-nieme^à ia leie de ses principales loi ces, et sur un leirai|i moins désavanlageux , ue parvint qu'à se faire biaver impuiieuienl par son adv«Msaire, 11 ikut citer ici ua tcUt à i'axaulagc du AJLaie-.
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chai. Après son combat j le bruit d'un vif eDgagenienL se faisait entendre; et c'eût été pour lui le moment d'agir. Dès qu'il en vit l'impossibilité , ii chargea le Colonel Fabvier de conduire en diligence mille hommes à l'Empereur; précaution qui ne fut pas mallieureuse, quoiqu'elle ait manqué son but.
L'incendie d'Athies n'était pas le seul qui, apperçu du haut des murs de Laon, excitât la compassion et redoublât l'inquiétude des citadins. Les flammes dévoraient en même temps une partie du faubourg de S. Marcel, quoiqu'il fut éloigné du champ de bataille, el situé même de manière à ne pouvoir en être vu. Ainsi il n'y avait plus d'endroit où l'on dût se croire à l'abri d'un tel malheur.
L'Empereur profita de la diversion qui se &isait sur sa droite, pour attaquer de nouveau celle des Alliés Ce fut avec aussi peu de succès que Je matin. Parvenus à une petite dislancede la ville, les Français fciient arrêtés par le feu inattendu d'une balleiie qui les foudrojfait de Classon. L'eunemi essaya, mais en vain, de les accabler dans leur retraite. Ils lui opposèrent partout des masses impénétrables, et il se vit obligé à son tour de rélrogi'ader avec perte. C'est cette action dont le bruit taisait regretlf;r au Duc de Ryguse de ne pouvoir seconder l'Euipeieur.
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Elle fut suivie d^une entreprise plus heu«reuse^ et dont elle avait eu peut-être pour but de fiivoiîser le succès. On a vu que la droite des Alliés s'étendait jusqu'à Clacy . Us occupaient oevillage^ qui leur avait paru, non sans raison^ un poste fort avantageux. Clacy est entouré de marais et de bois ; et du milieu de son eaceinte s'élève un monticule couronné par TËglise. Napoléon résolut de le leur enlever; et ce fut le Général Charpentier qu'il en chargea. Il ne^ pouvait mieux choisir. Charpentier avait fait à Laon une partie de ses études ; et le terrain où il allait opérer^ avait été souvent l'arène des joyeux exercices de son enfance. Cinq mille cinq cents hommes avaient été mis sous ses ordres pour cette expédition. Il attendit que la nuit fût arrivé^ pour former son attaque ^ et ses colonnes avaient été disposées si judicieusement à la fiiveur de l'obscurité , qu'aucun de ceux qui défendaient le village , ne lui échappa. Il s'y établit avec tout son monde ^ suivant l'ordre qu'il en avait reçu.
Tel était l'état des choses au commence- *ment de la liuit; et déjà^ en considérant le résultat des événemens de la journée , Napoléon devait la juger malheureuse. Car les Alliés avaient conservé leur principale position ; et il n'y avait pas apparence que de
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nouvelles tentatives pour les en débusquer rétississeut davantage Mais à ne s'attacher qu'aux détails sans pénétrer plus avant, laC supériorité était demeurée indécise entre loi deux armées, puisque si les Alliés avaient eu du dessous à Clacy et à Athies, ils avdientett constamment l'avantage sur le ceiitDB.de& Français. Un événement su iTenu^jQi^squ'w y |)ensait le moins, rompit tout*i*coup ce vain équilibre.
Les feux des bivouacs étaient allumés partout, et le corps de MarmonL se livrait au repos dans unedaiigereusesécurité» Yorke, renforcé par le corps de K leist y avait conçu le dessein de le* surprendre : il n'y réussit que trop bien. Ses ti*oupes ^ après avoir fait un détour par Samoussy , arrivèrent en silence sur les Français j et , poussant un grand cri de hounah , elles les aboi lièrent à la bftyounette. Frappés d'épouvante , ils ne songent pas même à se mettre en défense : ils prennent la tuile dans le plus grand désordre* Les chefs tbnt de vains efïbits poui* les rallie^: ils sont méconnus dans les ténèbres: leur voix •sie perd dans le tumulte ; et le Prince Guil^- -laume de Prusse , tombant tout d abord stir uii parc d ai'tillerie , s'en empare sans difiicullé: -quelques pièces non dételées sont les seules quilqi écliappen t. Poursuivi dans sa déroute^
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le corps de Marmont allait être détruit eûtiè^ rement: il dût son salat.à. l'heureux aoncomv de deux incidens fortuits. Fabvier fut rencocfi^ Ir^.par rinfanterie d'Yorke, et ne perdit point la tête. L'obscurilé ,ne permettait pas d'jappef oevoir la faiblesse de son détachemelit; et lesfoç^, qui bordent la route , favomaienf; une résistance ménagée avec art. Sa fermeté imposa quelque temps à Fennemi, qui n'agir §ait .qu^avec circonspection ; et Marmont ^ quij sans le savoir, se trouvait appuyé d'une f^'i^iétiTiS^giarde , put mettre un peu d'ordre danç son infanterie. Mais la cavalerie Pru&-r si^iine. avait pris les dev:ans> dans le dessein ^4uipouper.Ja retr^^te^ eq se saisissant du défilé de Festieux. L^e hasard y fit trouver soixante vieux chasseurs de la Garde, qui escortaient des équipages. La bonne contenance de ces intrépides vétéraqs , qui les fit juger plus nombreux, détermina les Prussiens à se retirer. Les fruits que l'ennemi retira de cette surprise nocturne , consistèrent en quarante pièces de canon , cçfît trente caissons et deux mille piîsonniers. Le nombre . des .morts et des blessés fut peu considérable. Le io au malin , les Alliés étalaient dans la ville> quelques trophées de leur succès, dont, en mérae-temps, une Afîiche exagérait l'impor- Jtance. Ils ne trouvèrent que des lecteurs peu
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crédules* On allait même jusqu'à révoquer en doute un fait dont la nuit avait dérobé le •peotacie , et que semblaient démentir la pré^ sence et les dispositions actuelles de Farinée Française.
L'£mpereur avait appris, pendant la nuit, par des fuyards, la défaite de Marmont; et cette nouvelle avait déconcerté le plan d'atbft* que, qu'il formait pour la journée du lo; plan vicieux , autant que téméraire, ainsi que Tont écrit des Juges compétent* Avec moins de trente mille hommes , il prétendait débusquer de la position la plus formidable, un ennemi trois fois plus nombreux , en tournant la montagne par la droite et par la gauche^ en méme-tèmps qu'il attaquerait de front* Un soin plus pressant dut l'occuper alors. Il fallait tâcher de soustraire Marmont à la poursuite de ses vainqueurs.
Dès la pointe du jour, il déploya dix-sept mille hommes à la vue de la ville , et ses tirailleurs parurent préluder à une action sérieuse. Ces démonstrations firent leur efiet. Blucher qui ne voulait combattre qu'avec toutes ses forces, se hâta de tappeller les corps d'Yorke et de Kleisl. Il eut lieu de s'en repentir^ quand il vit les Français ne faire aucun mouvement. Il expliqua leur inaction par un découragement subit, qu'ayait
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dû produire le désastre de leur aile droite* liO moment lui sembla &vorable pour pren«* dre Toffensive. Athies était refX)uvré : il voulut rentrer aussi dans Clacj*
'Worotizoff fut chargé de Fattaquer airec trois divisions d'infanterie et les hussai*ds du Général Balck ; ce qui formait un corps de dix-huit à vingt mille hommes. Il déboucha sur Clacy 9 dès la pointe du jour, après avoir £iit couper , par sa cavalerie légère , les com« munications de ce village avec Mons*en<>Laonnoia. Charpentier avait à peine eu le temps de mettre en batterie toutes ses pièces , dont six étaient placées sur le tertre. Il laissa arriver Tiofiinterie Russe jusqu'à demi - portée de canon ; et ses décharges à mitraille la maltraitèrent tellemeat, qn'elje alla chercher un fsbri dans un bois voisin , en avant du village-* Les hussards la relevèrent et furent tout aussi malheureux. Le €rénéi*al Russe s'était flatté d'un succès &cile : il s'irrite d'une résistance inattendue. Il veut lasser la constance du Grénéral Français qui ne recevait aucun renfort: six autres attaques consécutives sont repoussées avec une égale vigueur; et c'est lui qui, las de perdre inutilement du monde, se résigne à une retraite honteuse. Il avait Eût moins de mal aux valeureux défenseurs de Claqy ^ qu'une batterie dressée par le
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Maréchal Hey sur les hauteurs qpe coupe le chemin de Laon à Mons-en-JUionnois« EI!e les foudroya long-temps au commeor cernent de l'action , parce que Ney croyait Clacy au pouvpir.de re/)ncmi. Il fallut^ pour faire cesser son feu, qu'un Aidede-çamp y volât à travers mille dangers. Charpentier est le seul des Généraux Français^ .qui V'^WS les combats de Laoa,:n'ait paseu.àseplainr dre des infidélités de la fortune. Mais il n'eitf que: la triste ' gloire d'avoir .çon^r^é un monceau de ruipes. Tout Clacy £ut brùlén Les flammes n'épargnèrent qu'iipe s^çule maison , dont le toit fut percé de deux boulets. Les genf du lieu disent qae Napoléon s'y arrêta quelques instans. ..
Une station plus certaine et bien. autre* ment périlleuse , est celle qu'il fit sur le mpniicule^ pendant que cette position était exposée au &u de plusieurs batteries qui la prenaient en divers sens. Le Général Char-* peniier le conjurait en vain de se retirer; il y resta une demi-heure. Toute son attention se portait sur le point de S. Vincent, où l'on appercevait alors du mouvement causé par des réserves qui changeaient de poster On préleud qu'il crut voir des dispositions, de la part de Teunemi , pour évacuer Laon , et qu'il jugea ce moment favorable j pouir
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obtenir enfia un .avantage décisif. Quoiqu'il •11 soil^ la véiilé est, qu'en quittant Clacy ^ il laissa à Charpentier l'ordre de se porter , avec toutes ses forces, à une heure indiquée^ sur le bois situé en avant du village; et que k^.divisions Curial et lU eunier reçurent celui de Vavancer suMe-chaoïp par.Samjlly.
Il pouvait être de trois à quatre heures , quand elles parurent à lentrée du faubourgt £iies furent accueillies par le feud'une batteiiequeles Prussiens démasquèrent. Ceux-ci «e. pré^htèreut ensuite avec beaucoup c}e résolution ; et ils eurent bientôt acquis la 8upei:iorité du nombroyau moyen des renforts , qui f descendus du camp de S. Vincent j allaient se former en colonnes contre les deux côtés de la chaussée. Pressés alors de Axuit et $ur leurs, flancs, les Français pe purent soutenir cette triple attaque. Ils s'éloignèjt'ent, sans être inquiétés, mais non san6 avoir k regretter beaucoup des leurs. L'inuti- Jité de cette dernière tentative dût motiver Je contre-prdre que Charpentier reçut ^ au moment où il disait &es dispositions pour Tattaque du bois.
" L'Empereur se détermina enfin à ordonner la retraite. Elle se fit de nuit, mais dans le •plus grand ordre j- et après qu'on eût fouillé tous les yillage^;^ pour en retirer les blessés.
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L'ennemi ne tarda pas à 'paraître : mais h bonne contenance - des Français lui àtà Fèhvie de les attaquer. On perdit seulement les prisonniers et une cinquantaine de voitures j qui furent enlevés par un parti de ti*oupes légères. Le quartier-général tut re« porté à Soissons. Marmont, qui avait repassé FAisne à fierry-au-Bac, s'était replié sur la rive gauche de la Vesie. On a évalué à quatre mille hommes la perte, que Fattaquede LaoQ fît éprouver aux Alliés. Four être fondé à la Gtoire plus forte ^ il suffit de considérer celle qii'ils durent faire , le 9 et le lo, à Claçy^ où le Général Charpentier avoue , que, dans la journée du 10 , il eut deux mille cinq cents hommes hors- de combat. En ne portant celle des Français qu'à quatre mille cinq cents hommes, on a dû rester aussi au-dessous de la vérité , si Ton en juge seulement par ce que coûtèrent les événemens de Claçy et d'Athies. Le Préfet de TAisne , que les Cosa* ques avaient enlevé sur la roule de SoissmiSy et qui alla subir en Hollande une dure cap* tivitéy fut amené d'abord à Laon. On en fit comme rornement triomphal d'une cavalcade , qui y le 1 1 ) s'arrêta sur la place f sous les fenêtres du Maréchal Prussien. ' Consé- Telle fut Tissue des divers combats qui se de livrèrent sous les murs de liaon ^ pendant
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deux jours entiers. De quelles idées désespé** ^^"^^
rantes dût être assailli Napoléon , en sondant uon la profondeur de la plaie qu'il venait de recevoir! Pêr un seul revers, il avait perdw tout le fruit de ses avantages précédens. Par une seule £sute, il avait révélé tout le secret de sa fiûblesse. Les Alliés savaient maintenant qu'on sage emploi de leurs forces sufiisait ^ pour les conduire à leur but; et ses propres llxmpes devaient voir qu'un courage au-dessus de fout éloge, n'aboutirait qu'à les mener plus promptement à leur ruine. Du reste , plus d'espcnr de communiquer avec les placesfortes du nord. Plus de possibilité de tenir à-la-fois en échec les deux grandes armées qai menaqûent Paris. Plusd^apparence même d'obtenir les conditions de paix si imprudemment refasées. Voilà ce qui résultait évidemment d'une téméraire entreprise manquée avec un ffand éclaL Aussi la rupture des conférences de Châtillon fôt-elle la suite immédiate de la perte de la bcUaUlede Laxm ; c'est le nom que les vainqueurs donnèrent , dans Ieui*s bulletins j aux journées des 9 et lo Mars; et elles sont réellement dignes de ce nom> si^ comme l'a dit un grand historien , c'est toujours Vimportance qui en décide. Ceux qui le leur contestent, nieraient en vain qu*il y a peu de grandes batailles dont la perte ait
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été aussi funeste ad vaincu. II est doiic vrai de dire que la puissance de Napoléon , déjà minée de toutes paris , reçut à IJfUtii ié coup mortel Quelques avantages infriictueux qu'il obtint encore , né furent <jufe les^ dernières convulsions d'une douloureuse agonie.
Considérée comme uti événement* décisif, -la bataille de Laon donne lieu à uiKe àuttie remarque; c'est que la ville où la courOiïnd fut assurée à Hugues Capet par la^^h'ÛlÉf'dè son compétiteur , est encore celle où le Sort des armes prépara la rentrée du desr^iidant de Hugues Capet dans l'héritage de ses pères» Il doit être regardé d'un œil de complaisance par la maison régnante , le lieu où ses destinées se décidèrent deux fois avec le même boA-^ heur. "^ , '•
Maiheu- Qn u'assistc pos impunément à ces jetix
reux état
deiaviiicsanglansde la fortune. Tout ce que la guerrt traîne de maux après elle, Laon et ses environs lé ressentaient alors Une ville peu considérable, inondée tout-à-coup d'un déluge d'eiiuemis aussi avides de vengeance que de butin ; une disette extrême des choses les plus nécessaires à la vie, telles que le pain Je vin , le sel et même l'eau j et cependant l*obligation de nourrir , pendant près de deux mois ,' des armées plus ou moins nombreuses, et pendant quinze jours, jusqu'à cent vingt mille
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bouches*; la position deè Iiabitans d'autânl plus affligeante^ qu'une antipathie nationale divisant entre eux lews terribles hôtes , l\iii se &isait un prétexte, pour les pei^écuter^ des concessions qu'arrachait l'autre ; de la part de» Chefs , tous les abus de la force que peut se 'permettre un vainqueur cupide et arrogant ; de la part des subalternes , tous les désordres que peut produire la licence efTrénée du soldat; voilà les traits principaux \mr lesquels on peut se représenter i'état misérable de Laon , jusqu'à l'entrée des Alliés dans Pans. Voici quelques particularités qu'une histoire . locale ne peut négliger de recueillir. Toutes les maisons de la citadelle et pludeursde la ville furent pillées: une partie de celles-ci fut considérablement dégradée , noiamment dans le quartier dé S. Martin. Quelques-unes même furent détruites de fond en comble. Le sort des faubourgs fut bien autrement déplorable. Tous furent, plus ou moins, livrés au pillage, à la démolition , àl'inceiKlie. Pas une seule habitation ne fut épargnée dans- S.Marcel. A Semilly, à La Neuville, très- peu échappèrent à uue destruction totale. Vaux et Leuilly perdirent la moitié des leurs ; et si celles d' A rdon restèrent debout , les Iiabitans ne les retrouvèrent que dans le plus triste état de nudité et de délabrement. Ou ne sauva
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nulle part , ni les chevaux , ni les troupeaux : toutes les meules de bté disparui'ent; et àla place (le ces vastes fermes répandues dans la banlieue, qui attestaient l'industiie et l'opulence du laboureur Laonnois, on ne vil plus que des monceaux de ruines. Il en fut de même de presque tous les villages qui environnent la ville dans le rayon d'une lieue (i),
Bluehsr j^g projet quc Blucher avait le plus à cœur, rtrappeiieétait celui de ue partager avec personne la gloire de prendre Paris. Après la victoire de Laon, il se flalla de le faire enfin réussir.
«m e. jj^ jg lendemain, il détacha, par la route de Soissons , un corps composé principalement de Russes et formant environ le tiers de son armée. 11 était persuadé que Soissons , qui jusqu'alors n'avait point paru capable d'une longue résistance, serait enlevé promp» lement. Bulow, qui ne partit que le la avec d'égales forces , eut ordre de les conduire par Compiègne. Quaut à Blucher, il se tint à Laon, résolu d'observer delà les progièsde ses Lieuteoans, et prêt à se porter du côté qui serait le plutôt libre.
Son espoir fut trompé de nouveau. Soissons se défendait eacore, quand les hostilités cessèrent. En arrêtant l'ennemi devant ses murs, cette ville donna à l'Empereur le temps de rallier à lui le corps de JVlarmont; et le Général
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Général Russe^ St-Priest, qui était entré dans Reims le i s à cinq heures du matin^ y fut accablé, le i3 au soir , par des forces supérieures, dont il n'avait pas soupçonné l'approche. Cet avantage y qu'avait préparé une marche aussi heureuse que rapide, coûta à l'ennemi vingtdeux pièces de canon et quelques milliers d'hommes. Le Général St-Priest vint mourir & Lnon de ses blessures. Il était fils d'un Ministre des affaires étrangères du règne de Louis XVI. Son tombeau se voit dans une des Chapelles de Notre-Dame.
Biucher, en apprenant cet échec, en fut frappé comme d^un coup de foudre. 11 ne pat se l'expliquer^ , qu'en supposant qûé Napoléon avait reçu quelque puissant renfort; et cette idée grossissant le péril à ses yeux, il lui semblait déjà voir l'infatigable vainqueur fondre tour-à-tour, avec la promptitude de l'aigle, sur ses deux détachemens.
Sa terreur fut telle , qu'il se hâta de les rappeller. Ce fut le seul fruit qu'on tira dô l'expédition de Reims , si toutefois ce changement dans les dispositions de Biucher peut être considéré comme un avantage ; car il en résulta qu'au moment décisif, il se trouva plus à portée cfe réunir ses forces à celles des Austro-Russes.
lies succès que l'Empereur avait obtenus ,
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dans le mois de Février, sur les rives delà Marne et de la Seine, en faisant concevoir aux Alliés de graves inquiétudes , avaient donné lieu au traité de Chàumont^ du i.®^ ^lai^, par lequel ils avaient conclu une alliance de vingt ans contre la France. Cependant le cours des négociations n'avait pas été suspendu. Seulement les prétentions des grandes Puissances étaient devenues plus modérées. On ^ dit même que TAutriche n'attendait qu'un nou^ veau revers , pour se détacher de la coalilioni et qu'elle aurait signé sa paix particulière > si .^ aprè3 la brillante affaii'e de Craonne , TEmpereur avait eu la sagesse d attendre dans Soissons Tefifet de ses dernières ouver* tures. Mais aussitôt que sa malheureuse en* trepris^ sur Laon eût raffermi les espérances chancelantes des étrangers, et resserré les nœuds de leur confédération , Schwartzemberg reprit TofFensive,- et lorsqu'il eut porté son quartier-général de Troyes à Pont-sur- Seine , déjà depuis deux jours une division de son armée avait pénétré jusqu'à Provins.
II quitte Ce mouvement des Austro - Russes produisit deux grands effets : il attira Napoléon sur FAube; et il détermina Blucher à se rapprocher du Général Autrichien; soit que de lui-même, il eût enfin senti les inconvénîens de leur séparation ; soit qu'il n^eût
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cédé qu'aux ordres des Souverains dont il tenait son commandement. 11 faisait ses préparatifs de départ , le joar même que Schwartzeniberg quittait Troyes.
Pendant toute cette journée-là ( c'était le 18) on fut à Laon dans de mortelles inquiétudes. L''arrivée du corps de Bulow, divers camps qui se formaient dans la plaine du midi , l'agitation qu^on remarquait au quartier-général , les batteries toujours dressées autour de la ville et sur le Mont-Blanc ^ le canon qui grondait dans le lointain; que d'apparences qui faisaient craindre le retour du spectacle qu'on avait eu huit jours auparavant ! Et combien on fut soulagé , lorsque le Maréchal Prussien , prenant la route de Reirhs avec son armée , eut éloigné de la ville tout l'appareil des combats ! Sa jonction avec les Austro-Russes se fit à Vitry le â5 Mars.
Une forte garnison était restée dans Laon^ Go«veret cette ville avait été déclarée le siège d'une des Aiiiés. administration qui embrassait les deux Départemens de l'Aisne et des Ardennes. Les principaux Agensétaient un Gouverneur Russe, un Intendant Prussien , et un Préfet Français.
L^autorité du Gouverrifeur était , à peu-près , sans bornes. Ainsi le Préfet ne pouvait guères être qu^un instrument servile , dans un ter-
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titohe^ où les Alliés exigeaient qu'on ne reconnût d'autre souveraineté que la leur j où Ton avait obligé les fonctionnaires à leui^ prêter serment ; où les actes devaient se faire et la justice se rendre en leur nom. Il est inutile de dire que, dans ces jours de deuil , les audiences furent désertes et la justice muette. Les citoyens avaient d'autres soucis plus pressans, que celui de leurs procès. Car^ à cela près que le nombre des oppresseur était diminué ^ l'oppression était toufours la même.
Le Gouverneur était un homme brutal et avide , qui , pour s'enrichir des dépouilles du pays, trouvait tout prétexte bon, tout ex pé* dient plausible, toute violence autorisée. Url jour il frappa sur la ville une contribution de vingt-cinq mille francs , payable dans les vingt - quatre heures ; et quoiqu'il la dit destinée à l'équipement de ses soldats , il Infusa d'en donner quittance. Quelque temps après il fut porté contre lui des plaintes , qui parvinrent jusqu'à l'Empereur Alexandre; et il se persuada qu'il réussirait à se justifier, avec un certificat de bonne conduite, qui lui serait délivré par le Maire. Mais l'habile Magistrat ne consentit à le donner , qu*à condition qu'il obtiendrait la quittance des vingt -cinq mille francs. Le Gouverneuc
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trouva la proposition d'autant plus embarrassante^ qu'on lui reproc||ait surtout ses exactions. Or , était-il prudent d'en laisser une preuve écrite de sa propre main ? Celte considération l'emporta sur Tamour de l'argent; et ^ à la grande satisfaction du Maire et des habilans , il rendit ce qu'il avait extorqué, en échange de l'altestatioa qu'il désirait (2). Ce trait nous a paru assez piquant, pour être cité. C'est un exemple , peut-être unique j d'une restitution semblable.
La crise approchait. L'anxiété était extrê- Passage me à Laon, où ne pénéli^aient toujours que sonniers des rumeurs contradictoires et des relations ^f*nç*»»« peu dignes de foi. Les premiers rayons de lumière vinrent de prisonniers Français^ qui y par extraordinaire , avaient été logés chez l'habitant : c'étaient ceux qui venaient de succomber avec tant de gloire à Fère- Champenoise , et donk les récits frappèrent d'admiration et de terreur. Us étaient admirables, sans doute , les elForts plus qu'humains qui leur avaient mérité les éloges d'Alexandre. Mais quel sort l'étranger vainqueur réservait-il à cette France si héroïque et si malheureuse? L'idée la plus vraisemblable était désespérante : on frémissait d'iddignation ^ au seul mot de démembrement. * ... liorsque cinq mille Français osèrent se fuis.
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défendre à Fère-Charapenoise contre Tarmée ennemie, elle était en pleine marche contre ]a capitale j où les Souverains alliés se flat* laient d'entrer sans obstacle , à la faveur de leurs intelligences. De cette conquête allait dépendre le sort de Tempire ; et Tespoir qu'elle ne serait pas disputée^ supposait rimpossibilitéque Paris fût secouru. Mais la bravoure française trompait souvent des cal-^ culs présomptueux. Les faibles corps des Ducs de ïrévise et de Raguse se firent jour au milieu de la multitude d'ennemis , dont la Champagne était inondée. C'était trop peu.
Il fallait de plus que Napoléon pût opérer sa jonction avec eux,' et par une manœuvre, dont le but n'a jamais été bien connu ^ il se trouvait alors sur les derrières des Austro^ Russes. Tandis qu'il battait à Str-Dizier une grosse arrière-garde qui masquait leur mar-^ che, l'approche de toute l'armée des Alliés , cachée .soigneusement aux Parisiens, jetait l'épouvante dans le château des Tuileries ; et Marie-Louise en sortait avec son fils, pour se retirer à Blois.
Après le combat de St-Dizier, Napoléon fit des marches forcées , pour voler au secours de Paris/ Mais cette ville n'était déjà plus à lui , quand il arriva. Elle avait capitulé le 5q au mr , après une aotipn sanglante qui
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avak daré une grande partie de la journée, et dans laquelle vingt -cinq à trente millô Français , commandés par Mortier et Marmont , avaient fait d'inutiles prodiges de valeur contre les deux grandes armées réunies de la coalition.
Ce fut par des bruits vagues que vînt ^ Avëne- Laon la première nouvelle de la capitulation Louis de Paris. Elle trouva beaucoup d'incrédules. ^^^ Mais l'arrivée des journaux , qu'on ne recevait plus depuis long-temps , fît cesser tous les doutes. On apprit coup sur coup , et avec une surprise toujours croissante , que Louis XVIII avait été proclamé Roi; que Napoléon avait volontairement adhéré à sa déchéance prononcée par le Sénat ; et que ce dénouement inattendu avait reçu Taveu des Puissances étrangères. Il eut aussi en France l'assentiment de la nation. Elle embrassa ^ avec satisfaction , la certitude que du moins son ancien territoire resterait intact. Elle jugea sa gloire elle-même à couvert , par le vptablissement d'une dynastie ^ qui ^ à l'honneur d'être la plus noble de toutes les maisons souveraines, venait d'ajouter l'intérêt qu'inspirent de célèbres infortunes. Elle crut toucher au terme de ces guerres toujours renaissantes, où s'anéantissaient sa population^ ses finances et son commerce. Elle se flatta enfin d'avoir
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ressa»! on gouvemeniefit doux , et 'qii8 le clâoc des révolutions n'ébraolerail plus»
Tandis que l'histoire ei les souvenirs ooiilefli: porains attestaient la bonté naturelle det Bourbons , les amis du régime constitudonBel se lappellaient, avec un sentiment de oon* fiance 9 que dans rassemblée des Notables de 1787, Louis, alors Monsieur , présidait le bureau qui s'était fait remarquer par ses opinions populaires ; et ils aimaient à crcnre que les principes d'une sage liberté trouveraient d'autant plus de &veur auprès de ce Prince ^ qu'il avait dû se familiariser ^ en A ngteterre , avec la mai che et les effets du gouvernement représentatif Avec quel em* pressement ces Êivorables augures furent acceptés, dans les lieux surtout, qui , comme Laon , gémissaient alors sous le joug d'une invasion que tant de souvenirs glorieux rendaient encore plus insupportable !
Us ne furent point trompeurs. Une Chaiie royale satisfit toutes les prétentions raisonnables , et concilia tous les intérêts légitimes, en assurant au peuple Français une Consti-* iution fondée sur les principes auxquels il avait paru fortement attaché. Si cette Charte ne put sur-le-champ calmer tout - à - fait 1-agitation des esprits, on s'en inquiéta peu* Elle tenait h la diÛiculté de trouver place
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en mêaie4enips , dans le nouvel ordre de choses j à ceux qui avaient embrassé des partis contraires; et Telle t d'une cause momentanée ne devait lui - même être que temporaire. A cela près , la situation de la France était satisfaisante; et. dans les pays surtout qui avaient le plus souffert de la dernière crise , on se trouvait heureux.
Toutes les idées de bonheur s'évanouirent, '^'^ à la nouvelle d'un événement auquel rien ment 4e n avait préparé. Le i,**" Mars i8i5 , Tex*-^*^^*** Empereur Napoléon débarqua de Tlsle d'Elbe^sur la côte de Provence. On ne Fapprit à Laon que le 8, parles papiers publics; et quoiqu'ils assurassent qu'il était accompagné d'une fort petite troupe, on ne se dissimula point que son entreprise supposait de nombreuses intelligences dans l'intérieur^ et qu^il était impossible d'être sans inquiétude sur les dispositions de l'armée. Ce qui se tramait alors dans le Département de l'Aisne, où commandait l'un des deux frères Lalleniant, fit connaître que c'était sur elle que le çi*devavit Empereur fondait son principal espoir.,
Dans la soirée du q Mars , un corps de Tentatî-
, , ves faites
cavalerie, parti de Cambrai , vint se loger «nsa à La Fère. Il était conduit par Lefebvre des ^*^'"^* Noueltes et l'autre frère Lallemant, tous
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deux Officiers généraux. Leur plan était de se saisir de TArsenal ; après qucn , renforcés de quelques régimens qui devaient se joindre à eux, ils marchaient droit à Paris. Si ils eussent profité , pour agir , de la première surprise que causa leur arrivée ^ il est probable qu'ils auraient réussi. Ils remirent au lendemain , et le coup fut manqué.
Le jour même où cette tentative échouait, le Commandant de TAisne , accoaru de ParisàLaon , proposait, avec aus» peu de succès, au Colonel du régiment du Roi, cavalerie, de se déclarer en faveur de Napoléon. Mais ce Colonel était si peu sûr de sa troupe, qu'aussitôtaprès le départ du Général Lallemànt , il la conduisit à Soîssons. Tout ce dont on était témoin , jetait dans la perplexité : tout ce qui se débitait^ et même tout ce qui ne se disait pas, était alarmant.
Le Conseil du Département venait de s'assembler. On mandait les conscrits ; on appeilait des volontaires; et pour leur procurer des armes et des habits, on votait un emprunt «sur les trois principales villes. Au milieu de ces préparati& ^ qui ne répondaient pas à Turgence du besoin , on vit amener de Paris , dans les prisons de Laon, les Généraux Lallemant^ qui s'étaient laissé prendre du côté de La Ferté-MiIon« On se demandait pour-»
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quoi ils n avaient pas été jugés tout de suite à Paris ; pourquoi il n'y avait pas même d'ordre de les faire juger à Laon , quoique rien ne semblât plus pressant que de contenir les mal-intentionnés par des coups de vigueur.
Cette temporisation y qui était qualifiée de mollesse y accrédita le bruit des progrès de Napoléon* Cependant il se répandit le 18 une nouvelle , qui passait pour avoir été proclamée dans Paris , et suivant laquelle les Crénéraux Bonapartistes, Bertrand et Ameil , avaient été enlevés avec une avant-garde de huit cents hommes.
Le journal oJBiciel ne Tavait pas confirmée, ^"
apprend
et une profonde ignorance de Tétat des choses son ertré« tenait tous les esprits en suspens , quand , le p^ 21 au matin , on apprit que Napoléon était entré la veille à Paris. Aussitôt le Conseil se sépara ; les enrôlemens cessèrent ; \e^ Gêné- , raux Lallemant devinrent libres. Il n'y avait pas à raisonner sur un événement dont les causes et les circonstances étaient encore inconnues : la sensation^ qu'il produisit , fut une extrême surprise* Il semblait que la fable n'eut rien de plus merveilleux , que la manière dont il venait de s'accomplir.
Mais cette révolution avait un autre caractère plus remarquable encore, et qui (si elle levait eu un succès durable) présageait à la
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France de grandes calamités. ËUe se disait par Tarmée ; et Tarnice , après n'^avoir trouvé oui obstacle à un aussi dangereux essai de son pouFOÎr , n'aurait-elle pas voulu, comme les Prétoriens de Rome , disposer désormais de Tempire ?
Napdiéon avait fort mal choisi le temps de son entreprise. Le congrès de Vienâe était encore assemblé. 11 était impossible qu'il vit 9 avec indifiérence , un événement qui pouvait remettre en question tout ce que la campagne de 1814 avait décidé en bveur de la Ligue européenne. C'est ce qu appercevaient les moins clairvoyans. Pour ranimer la confiance des Français ^ Napoléon publia qu'il était d'accord avec l'Autriche ^ et que sa femme et son fils étaient en route pour le venir joindre. L'illusion dura peu. Les dé* clarations du congrès donnaient, dans ce temps-là même, la certitude que toutes les forces de la dernière coalition allaient agir de nouveau contre la France. »
Il Ëillut donc ffiire les préparati& d*une guerre, qui devait être d'autant plus inégale, que les Départemeos de louesl et du midi armaient pour le Roi. Toutes les ressources militaires des autres furent mises en œuvre sans nul ménagement. Le Préfet de l'Aisne^ qui ne manquait point de jactance ^ cita le
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sferi, dans tous les journaax , comme ayant fourni quinze mille hommes en moins dé deux mois. Cependant Napoléon entra ea campagne avec cent vingt mille hommîks au plus; et les forces ennemies, qu'il allait rencontrer sur les frontières de la Belgique , et qui n'étaient que la moindre partie de celles qu'on devait lui opposer, avaient une supériorité numérique de cent mille combattans au moins. L'un des dix corps , qui composaient Tarmée Française , s'était assemblé à Laon.
Napoléon y arriva le 12 Juin. Ses troupes ^®" étaient florissantes, aguerries, impatientes de àLaon. combattre; et la soif de la vengeance les animait jusqu'à la fureur. Le peuple les croyait invincibles, parce qu'elles se disaient sûres de vaincre. L'homme sage les comptait : les désastres précédens lui avaient appris que la multitude, quand elle ne manque, ni de discipline, ni d'instruction , ni décourage, doit l'emporter tôt ou tard sur le petit nombre, quelque supériorité qu'il ait à tous «utres égards.
Il s'en fallait, d'ailletirs, que Napoléon montrât la même confiance que ses soldats.
Pouvait-il se dissimuler , en effet , le péril de sa position? Tandis qu'il allait combattre une armée double de la sienne, les Russes ,
â58 HISTOIRE DE LAON.
les Autrichiens 9 les Bavarois, etc. / s6 disposaient à passer le Rhin j et il n'y avait pas vingt mille hommes à leur opposer en Alsace.
Cesf pensées TafFectaient tellement , qu'il semblait un tout autre homme. Son air était soucieux , sa popularité peu naturelle. Ce fier dominateur de TEuropey qui , dans les jours de sa gloire , se montrait peu , donnait de courtes audiences^ et y contenait une foule de courtisans dans l'attitude la plus respec* tueuse ; on le vit alors abordé , entouré y pressé par tous les curieux ^ répondre &milièrement à quiconque lui adressait là parole , souffrir qu'il s'établit un colloque général sur la répartition d'un secours accordé au Dépai> tement^ tolérer même Toubli de l'ordi'e à uii point qui donna li^u à une comparaison triviale. Il visita les travaux qui se faisaient^ en prescrivit de nouveaux , et promit , qu'oeil cas de besoin^ il >eterait une forte garnison dans la place. L'étranger avait laissé d^aflfireux souvenirs, partout où il avait passé Tannée précédente. A Laon surtout , on ne craignait rien tant que de le revoir. On croyait, d'ailleurs ^ plus imminent que jamais , le danger d'une dissolution ignominieuse de la monarchie. Ainsi, quand l'armée s'éloigna ^ on ne fut frappé Q^ue d'une seule idée : elle partait chargée des destins de la France.
. lilTRE SEPTTjèMB» âSg
Déjà s'était répandu le bruit d'un premier ^^^
r f retour
succès grossi par la renommée, et présage j disait- on ,■ de triomphes plus décisifs , lorsque le âo Juin , dès six heures du matin , on découvrit un mouvement extraordinaire sur la chaussée de Chambry. Plus il approchait, plus il paraissait confus. Enfin on reconnut distinctement une multitude de militaires qui arrivaient dans le plus grand désordre.
On s'empresse de questionner les premiers qu'on rencontre. Touû est perdu j répondent - ils ; V armée a été ' détruite apant^ hier auprès de Bruxelles. La chose étonne tellement , que d'abord on en doute. Mais il £iut se rendre à l'évidence. La roule est bientôt couverte de voitures brisées, de cavaliers démontés ^ de fantassins désarmés^ tous étaient épuisés de fatigue et mourant de faim. Leurs habits étaient déchirés, couverts de boue, et souillés de sang. Plusieurs n'^avaient pu faire encore panser leurs blessures. Officiers et soldats marchaient pêle-mêle , sans se parler, sans se regarder. La rage et le désespoir étaient peints sur tous les visages. Il manquait une figure principale à ce lugubre tableau. Elle jie tarda pas à en compléter l'efiPet dramatique.
Dans Ta près - midi, lorsque les fuyards continuaient d'aiBuer par la priilcipale rue
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du faubourg de Vaux , un Officier de dragons^ venu par la route de Reims, met pied à lerrd chpz le Maître de la poste , » L'Empereur me B suit de près , dit-il ; il doit s'arrêter ici* » Préparez- vous à le recevoir. » Ce nom de l'Empereur, répété au dehors, ne manque pas d'attirer beaucoup de curieux. Il pou-^ vait être quatre heures, quand on vit arriver, & une porte de cour qui n'était pas ouverte , une calèche en mauvais état, escortée de cinq ou six cavaliers , et contenant quatre personnes. Une séiile en descendit d'abord ; c'était Napoléon. Il gagna à pied la porte de la maison; et dans le trajet, un homme lui ayant dit assez brusquement : P^os soldats sesauifent ; il détourna la tête sans dire mot. Deux méchkntes voitures étant aussi arrivées peu après, sa suite se trouva composée d^une douzaine de personnes, parmi lesquelles on remarqua le Duc de Bassano et le Général Bertrand. Elle se grossit plus tard du Maréchal Soult , de Jérôme Bonaparte, et de trois ou quatre Généraux : ils amenaient trois mille hommes , dont l'approche causa un moment d'inquiétude.
Cependant le bruit de la présence de Napoléon, répandu dans la ville , avait fait descendre le Préfet,le Commandant d u Département, quelques Membres du Conseil Municipal
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nicipal j et un détnchenient de la Garde na^ tionale. Celili qu'ils avaient vu ^ huit jours auparavant 9 environné de tout l'appareil de la puissance , ils le retrouvent dans une «orte de dénuement et d'abandon. li se pt omenait silencieusement , les bras croisés et d'un air morue, exposé à tous les regards^ dans une vaste cour de^ ferme qui donnait sur la rue ; et ^ comme pour mieux marquer ]e terme où venait aboutir la prospérité la plus inouie^ la scène, sur laquelle le cidevant Empereur figurait aussi tristement ^ était un terrain jonché de paille. Ce jea de la fortune fut saisi par les plus simples* Cest Job sur son fumier y se disaient tout bas Tun à l'autre les gens du peuple. Le groupe des specfateurs formait un cercle autour de lui. 11 se fît apporter à boire au milieu d'eux ; et de faibles cris de pipe r Empereur s'étant élevés , lorsqu^il avait le verre à la main , il salua , en se découvrant. On prétend que quelqu'un ayant hasardé de lui dire j que sans doute il avait été trajii, sa réponse fut : Non , c'est la force des cir^ constances. On raconte aussi que le Préfet lui ayant proposé la levée en masse des Gardes nationales du Département, il rejeta cette mesure ^ en disant qu'il était trop tard. Il l'aurait cependant prescrite , s'il en fallait
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oroire ce qu'il fil annoncer aux Chambrés à , son arrivée à Paris. Mais i! ^st certain qu'il ne laissa aucun ordre pour une levée quelconque.
Après des réponses laconiques au peu de paroles qui lui furent adressées, il i*etonibait jdans sa rêverie. Laon était le lieu où il avait remis à délibérer sur les moyens de salut qui lui restaient. Des résolutions qu'il allait prendre dépendaient ses dernières destinées.
La funeste expérience de Tannée précédente lui avait tropbien fait connaître Textréme importance de la position de Laon. Aussi avait-il donnée dès Philippeville, l'ordrede s'y rallier^ comme on a vu que l'avait fait^ en iSSy, l'armée vaincue à St-Quenlin. Il tint conseil avec les compagnons de sa fuite : un de ceux qui y assistèrent a publié, depuis peu ^ ce qui s'y passa. Les vues de Napoléon étaient ûe rester à Laon, d'y former sur-le-chanip un noyau d'armée, et d'y attendre Grouchy qui ne pouvait tarder à le joindre, ce De ce I) point j disait-il ^ j'observerai les mouve- » mens de l'ennemi , et j'ai l'espoir de le » contenir. Si, contre toute attente, il ose » se porter sur Paris par la route de St- » Quentin , il me sera facile d'y arriver » aussitôt que lui. Je puis, au reste , diriger 1» d'ici ce qui s'y passera : mes frères pour-
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» voiront à ce que je n'aurai pas prévu. »
Cet avis fut combattu vivement. On soutint que Tarmée était détruite , de manière à ne pouvoir plus être réorganisée; queGrouchy ne devait pas échapper , soit aux Anglais ^ soit aux Prussiens; que la France ne pouvait être sauvée que par elle-même; que si Napoléon différait à se montrer dans la capitale^ tout élan généreux serait comprimé par des bruits mensongers ; qu^enfin , tandis que sa vue soutiendrait Tardeur de la Garde natio-* nale et des Fédérés , les effets in&illibles de 5on absence seraient, comme en 1814 , le découragement et la tiédeur» >
Dans d'autres temps il n'eut tenu aucun compte de ces observations : peut-être même' personne n'eût-il osé se les permettre. Mai» cette ame altière fléchissait alors sous la maia* de fer de l'adversité. « Eh bien ! dit-il , puis- ]» que vous le croyez nécessaire , partons pour B Paris. Mais je suis persuadé que vous me D feites faire une sottise. Ma vraie place est » ici. » Avant que ce parti fût pris , l'irrésolution se manifestait par la contrariété des ordres donnés au Maître des postes. Des chevaux pour différentes routes furent tourà-tour demandés et contre - mandés : une seule voiture parlit pour La Fèi'e.
Kien n'échappait à la curiosité inquiète
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des spectateurs. Ils s'épuisaient en conjectures sur les causes de cette longue station ^ dans un lieu si peu convenable à la qualité du personnage. Ils avertissaient les soldats^ dont le passage ne cessait point , que Napoléon était là; mais ceux-ci détournaient la tête^ sans s'arrêter. Un Officier Général , suivi do quelques domestiques^ ayant paru alors, une voix s'écria , « C'est le Maréchal Ney.
» L'Empereur est là: n'entrez- vous pas pour D le voir ? d L'émotion se peignit dans le»
traits du guerrier* Il entra dans la maison; et lorsqu'il en sortit peu après^ on crut remarquer plus de sérénité dans sa physionomie.
Napoléon partit à dix heures dans une voiture empruntée à un citoyen. II traversa la ville y tout aussi simplement qu'il était arrivé , après avoir promis d'y revenir sous deux jours , donner lui-même ses ordres , pour la défense de la place et la sûreté du pays. Mais à peine régna-t-il encore ce court espace de temps. On avait admiré la promptitude avec laquelle il terminait les guerres et renversait les monarchies. Il finit par donner , à ses propres dépens , l'exemple d'une révolution plus rapide qu'aucune de celles que lui-même avait faites. La lutte , q^ui décida de son sort, ne dura que* trois jours; et cent jours au plus forment la période
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mémorable , pendant laquelle on le vit se ressaisir du Irône; négocier, armer, oom-^ battre pour s*y maintenir; et, après avoir lente vainement de fléchir la chambre des Représentans, redescendre, par une seconde et irrévocable abdication , du rang suprême^ où la fortune l'avait élevé.
Soult , resté à Laon , où le grand quartier- Etat <!• général fut d'abord établi^ se hâta de mettre de Tordre dans ce mélange confus de soldats^ que la déroute y agglomérait. Ce ne fut pas sans peine qu^il parvint à en rallier un grand nombre, qui^ répandus dans les campagnes voisines, y commettaient de grands désordres. . lies paysans secondèrent les recherches qu'il en fit faire. On vit même les femmes da village d'Athies , armées d'instrumens da , travail , ramener à Vaux quelques-uns de ces traineurs. Il se trouva dans les magasins de la ville ^ de quoi fournir des armes à ceux qui en manquaient. De ces débris*, qui s'accrurent jusqu'à environ vingt mille hommes^ il se forma une faible armée ^ dont, au bout de cinq jours , le quartier-général fut trans- *féré à Soissons, et qui, lorsque le corps de Grouchy eût opéré sa jonction avec elle, alla couvrir Paris* Deux mille six cents hommes furent laissés dans Laon, avec une quarantaine de bouches à féd. On travaillait
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alors à réparer les murs du corps de la place J à fortifier S. Vincent par des ouvrages extérieurs , à* planter partout des palissades. Une entr'autres fermait la Cuve de S. Vincent, en se prolongeant depuis le Fort jusqu'à TArquebuse. La ville avait été mise en état de siège, dès le âo , avec ordre aux habitans» de s'approvisionner pour six mois.
Le commandement supérieur venait d'en être conféré au Commandant du Département , sur sa demande. Cet Officier Général avait de ses devoirs une opinion tout-à-fait op» posée à celle des deux classes d'hommes qui étaient sous ses ordres. Persuadé que les Alliés n'avaient d'autre but que le rétablissement du Roi , il regardait comme coupable toute résistance à leurs armes. Les habitans et la garnison la jugeaient de leur côté conforme à rhonneur et au patriotisme /pleins qu'ils étaient de l'idée que les Puissances étrangères, Tegretant leur précédente modération , se proposaient cette fois, sinon de rayer la France du nombre des monarchies européennes^, au moins de la mutiler par des démembremens considérables ; et ce, péril leur semblait me^- . nacer surtout la frontière du nord. Le zèle des citoyens, pour la défense de leur ville, était , d'ailleurs ,riéxcité par un autre motif : qui les touchait de plus près, et qu'il ne &at
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jamais perdre de vue. Leurs plaies saignaient encore ; et ils ne craignaient rien tant qu'une seconde invasion , qui vraisemblablement consommerait leur ruine. Abstraction faite de ces craintes^ le mieux , disait*on, n'était-il pas toujours de préserver la ville d'une occupation 9 même la plus courte ^ de manière qu'elle pût être rendue intacte au Roi, quand il recouvrerait la possession de son royaume? Il est essentiel que cette différente disposition desesprits soit connue : elle explique comment , lors même que de part et d'autre les intentions étaient innocentes , il y eut cependant des accusations mutuelles, qui n'allaient à rien moins qu'à taxer de trahison le Général, et de rébellion ses subordonnés. Ce grand débat, sur lequel ont été portés des jugemens si divers, doit perdre de son importance, à mesure que les passions se refroidissent. Il n^en forme pas moins une des scènes intéressantes de l'histoire du lieu qui en fut le théâtre. Nous ne pourrons donc nous dispenser d'en recueilliir les principales circonstances. Nous le ferons avec une fidélité scrupuleuse et sans mélange d'aucune réflexion.
Les rênes de l'Etat avaient été remises à Arrivée
de Plénî*
un gouvernement provisoire composé de cinq potentiaU Membres; et la première pensée de ceux-ci "' ^'^'^ avait été d'entrer en négocialioa ave« les
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principaux Monarques elrangers. Leurs Plé^ nipotentiaires arrivèrent, à Laon, le 26 de bonne heure, lorsque les avant -postés de l'ennemi n'en étaient déjà plus qu^à une lieue. Les renseiguemens qu'ils recueillirent dans la journée, firent la matière d'une dépêche datée de dix heures du soir. Si quelqu'un a pu trouver alors chimériques les inquiétudes que Ton concevait sur les vues secrètes des Puis» sances étrangères y qu'il médite le passage suivant de cette dépêche, a Le Général en » chef Prussien nous fit déclarer qu'il ne D consentirait à un armistice^ qu'autant qu'on » lui livrerait^ pouj- la sûreté de son armée , » les places de Metz , de Thionville, de » Mezières, de Maubeuge^ Sarre-Louis et » autres, y^ Effets que Le premier Juillet, on ne communiquait
la seconde , ^ ,
restaura* plus avcc Paris , et u se répandait des bruits
**^". de la nature la plus inquiétante. On apprit
à Laon. enfin que l'armée Française se retirait der-*
rière la Loire ; et que le Roi était rentré
dans sa capitale. La garnison , échauffée par
les têtes ardentes qui n'y étaient pas en petit •
nombre, prit d'abord fort mal ces événemens;
et les habitans, qui avaient besoin d'elle et
n^étaient pas les plus forts , se trouvèrent
dans une situation difficile.
Cette chaleur du soldat nb pouvait manr
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qucr de se refroidir bientôt, puisque, du moment où le Roi se trouvait sans adversaire, elle n'avait plus d'objet. Dès le 16 Juillet , le drapeau blanc flottait sur les toui^^ et les fonctionnaires royaux étaient rentrés dans Texeroice de leurs places. Mais la garnison conservait ses aigles et sa cocarde tricolore» L'état de la ville fut alors une des choses les plus singulières qu'on puisse imaginer dans l'ordre politique. Le Roi y étant reconnu par la bourgeoisie, et méconnu par le militaire , elle était réellement divisée en deux partis, qui, néanmoins, vivaient dans une parfaite intelligence , parce que Tidée d'une même patrie à défendre contre un ennemi commun , ralliait tous les esprits. On eut h peine le temps d'être frappé de cette bisarrerie. En moins de trois jours, l'exemple et les insinuations de l'habitant avaient prévalu auprès du soldat; et la cocarde blanche, acceptée par la garnison le ig , fît disparaître tout dgne de dissidence.
A la première nouvelle du rétablissement da Roi 9 le Général avait demandé dés instructions sur la conduite qu'il devait tenir; et, pour toute réponse , on l'avait renvoyé aux réglemens qui concernent la défense des places. Ce n'est pas tout : un ordre du 12 Juillet , en lui pi*escrivant de faire arborer
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le drapeau blanc , l'avait averti que la ville devait être conservée au Roi, et que les Alliés n'y devaient pas entrer (3).
.Déjà , à Texception des trois villes de SoissonSj La Fére et Laon^ tout le Département de TAisne était envahi par les étrangers» qui, après avoir été reçus comme les alliés du Roi , se comportaient comme ses ennemis.
Il n'était bruit que de Ténormité des contri- . butions qu'ils frappaient partout ^ et des violences qu'ils exeiçaient pour les lever.
Aussi , plus les Laonnois voyaient l'orage s'approcher, plus ils s'affermissaient dans la résolution d'y faire tête. Us ne se dissimulaient pas , sans doute , la faiblesse de leurs moyens de défense contre une attaque de vive force. Mais il leur paraissait peu vraisemblable que les étrangers, qui pouvaient tout obtenir par la voie des négociations^ voulussent perdre du monde à forcer des places. On savait qu'ils n'amenaient pas l'artiJlerie nécessaire pour de telles entreprises. D'ailleurs , les hommes du métier assuraient que l'élévation de la ville la mettait hors de la portée du canon , et même à l'abri de la bombe. Après tout, si des démonstrations d'attaque devenaient sérieuses, n'aurait-oa pas toujours la ressource de capituler? £t l'essentiel n'était-il pas de gagner du temps ? ,
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On remarqua, le 26 Juillet^ que les Prus- " ^^
. * '. Moqué.
Siens taisaient une grande reconnaissance dans tous les villages les plus ypisins. Le atS au matin , la ville et les faubourgs étaient bloqués rigoureusement. Les citadins vinrent , avec plusde curiosité que d'inquiétude^ observer, du haut de leurs murailles, les sentinelles que les assiégeans avaient postées à un quart de lieue du pied de la montagne.
A midi le son de la caisse appellaît tes EmeuteH citoyens autour du crieur public. Ils accou- ^ rent en foule , avides de savoir ce qu'on va leur lire. C'était une Proclamation du Général, portant que, d'après un ordre du Roi du ^6, les troupes alliées devaient être reçues dans la ville, nourries par rhabitant et traitées comme amies. A cette annonce inattendue , chacun reste stupéfait. Ensuite on se regarde j on s'interroge. Comment le Général a-t-il pu recevoir une dépêche quelconque, un jour où il n'est arrivé, ni coprrier, ni estafette? JSt comment concilier aussi, avec l'ordre du is, celui qu'il publie maintenant? De fâcheux soupçons se propagent ; les têtes s'échauffent : Je cri aux armes se fait entendre ; et tandis qu'il est répété de toutes parts , un habitant , qui s'est emparé de la caisse du crieur , bat .la générale. Aussitôt, citoyens et soldats, tous & l'envi courent aux arlues; et beaucoup de
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de défense. Ea homme sage , il vivait dans une sorte de solitude> et sans prendre part aux débats qui agitaient la ville. Il n'y avait guères cependant que son intervention qui pût les suspendre. 11 fut proposé qu^il allât, à la téfce d'une députation , au quartiergénéraldes assiégeans, représenter l'inutilité du blocus d'une ville qui reconnaissait le Roi^ ou en tout cas la nécessité d'une explication définitive sur les derniers ordres donnés par le Ministre. Cette ouverture tirait le Général d'un pas difficile. Il n'eut garde de s'y refuser; et la députation partit le 2 Août. Un des deux premiers envoyés arrivait de Paris ce jour-là; et il déclarait que la vérité des ordres ministériels leur avai( été attestée dans les bureaux de la guerre. Mais son rapport ne changea rien à la disposition des esprits j parce qu'il restait toujours à décider si l'on devait se rendre sans capitulalioji.
Les nouveaux Députés firent aux Prussiens une objection pressante. Vous vous dites les Alliés de notre Roi : pourquoi donc traitez-vous en ennemie une ville qui lui est soumise ? Leur Général répondit que les premières hostilités avaient été commises contre eux à leur entrée dans le Département de l'Aisne. Il en donna pour preuve qu'à La Fère on avait tiré sur lui» Ce i^t
était vrai ; mais il était faux qu'il eût le cai ao tère d'une aggression, puisqu'il était postérieur à la cessation d'un armistice dénoncée par les Prussiens eux-mêmes. Voilà ce que ce Général ne disait points et ce qui n'était pas ignoré à Laon. Pour éviter toute discussion sur ce point scabreux , il se retrancha dans les ordres^ donnés à la ville au nom du Roi; et si on lui en objectait l'insuffisance , il ré«pondait aux Députés de la bourgeoisie que ces sortes de questions ne regardaient point le civil ; et aux Députés de la garnison , que le militaire devait obéir sans raisonner. Il consentit, néanmoins, qu'une partie de la députation allât s'instruire de la volonté positive du gouvernement, et le Préfet partit avec deux Officiers de la garnison et un Officier de la Garde nationale. Ils devaient exprimer fortement le vœu de conserver la ville au Roi; et la persuasion qu'une cause aussi importante était confiée à des hommes dignes de la défendre, maintint le calme pendant leur absence. »
Ils ne revinrent que le 6. On apprit avec douleur qu'ils n'avaient pas réussi, A la vérité le Ministre n'avait point blâmé la résistance opposée aux Prussiens. Ce qui se disait même autour de lui laissait entrevoir le regret que les deux ordres leur eussent
Râ
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été communiqués. Mais le gouvernement se trouvait engagé avec ,eux , de manière à ne pouvoir revenir sur ses pas. Dès qu'on fut certain que Taulorité légitime avait parlée toute opposition cessa.
Cependant la bourgeoisie et la ganiisoa eurent gain de cause sur les deux points qui avaient été débattus avec le plus de chaleur. Il fut reconnu que la volonté du Roi avait besoin d'une notification plus solennelle, et qu'une capitulation était indispensable. Le Commissaire envoyé pour faire connaître les intentions du Monarque , fut chargé aussi de traiter avec les assiégeans; ce qui était faire une grande et manifeste concession à la méfiance des assiégés. Ils virent même une approbation formelle de leur conduite dans ces paroles adressées à la Garde nationale par le Commissaire du Roi. » Jusqu'à présent D vous avez prouvé , par votre dévouement » à la défense de votre ville , conjointement D avec la garnison , votre attachement à la » patrie. » (lo),
^'l^ln^'*' ^-^ capitulation qui n'est point datée, et qui paraît avoir été arrêtée le 8, porte que la garnison sortira le lo à six heures du matin. Mais elle autorisait les Prussiens à occuper, le 9 à midi, deux des portes de la ville ^ et à placer des gardes à tous les
tion
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magasins*. Lies diverses sljpulations , dont cer U'aiié se coinpose, ne laissent aucun doute sur; sa nécessité : un article, que les instructions du Commissaire lui recommandaient spécia-^ lementj est celui par lequel il est dit que » les habitans seront respectés dans leur»
n personnes et leur propriétés; et qu'ils ne » seront recherchés en aucune manière^ pour » cause d'opinion et de conduite antérieure. »
Ainsi se termina j le quatorzième jour de sa durée , un blocus qui a donné lieu à des opinions si contradictoires : ce qui ne pou* vait arriver que dans un temps où les esprits étaient livrés à des défiances mutuelles, et où l'indivisibilité des intérêts du Roi et de la patrie n'avait pas la même évidence pour tout le monde. Les étrangers, qui ne perdaient pas de vue une ville redevenue fameusa par les événemens de 1814, donnèrent de grands éloges à la conduite que ses habitans ont tenue en i8i5« Elle conquit jusqu'au «ui&age du Général -ennemi. La lettre que Ziethen écrivit au Préfet , en quittant le pays^ contenait des témoignages d'eslimie •fXMir cette bourgeoisie ^ dont la résistance inattendue semblait ^^n'avoii* pu contrarier -que lui seul. De telles louanges honorent *€:elui qui les acordait , autant que ceux qui
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les reçurent; -et 'Ton aime à trouver cette franchise chevaleresque chez l'héritier du nom d'un des glorieux compagnons d'armes du- Grand Frédéric,
Quôiqu'au gré des Laonnois^ leur constance eût été mise à une trop courte épreuve , ils' èui^ent à s'en féliciter , non - seulement J30Ur l'honneur qu'elle leur fit, mais aussi pour quelques avantages importans qu'ils eil tirèrent. Le blocus ne permit pas d'établir chez eux un hôpital militaire , qui fut excessivement onéreux à la ville de St-Quentin.
Il détourna de la leur le passage de cinquante mille Alliés qui venaient de l'Allemagne; et il ne laissa pas aux Prussiens , comme on va le voir , le temps de lever une contribution ruineuse. Mais, de ce qu'on esquiva quelques charges des plus lourdes , il ne faut pas en conclure que le poids de la seconde invasion ait été léger.
Vexations Leg Prussicus avaient tout lieu de s'ap-
des
Prussiens, plaudir de là facilité de leur conquête ; c'était un motif pour s'y comporter avec quelque bienveillance 2 moins généreux que Iteur Chef, ils y entrèrent en vainqueurs irrités du retard qu'on avait mis à les rece-^ voir; et ce fut le prétexte d'une oppression qui dura pendant tout leur séjour. Ils désarmèrent la Garde nationale, au mépris de
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]a capitulation. Us se firent un jeu de molester ^ de rançonner , de maltraiter leurs hôtes , n'épargnant pas plus ceux qui les avaient désirés, que ceux qui les avaient craints* Ils pQiiérent la main jusques sur des Prêtres et des femmes respectables. Non contens de$ vivres qu'ion leur distribuait par étape^ ils se firent nourrir à discrétion • même chez les plus pauvres. Le bui^eau de la poste fut envahi un jour au moment du départ du courrier : toutes les lettres furent saisies; la plupart furent supprimées ; et cette violation de la foi publique ne cessa , que lorsque y par l'interruption de toute correspondance épistolaire ^ elle n'eut plus sur quoi s'exercer. Laon ne fut pas seulement obligé de faire vivre les deux mille quatre cents hommeis laissés dans ses murs pour garnison ; il fut contraint aussi de pourvoir « avec le pays environnant , à la subsistance des troupes qui bloquaient La Fére : ce qui coûta plus . de quinze cent mille francs ^ outre les secours qu'on reçut du gouvernement à titr^ d'avance. Enfin , pour ne 'pas pousser plus loin une triste énumération, les Prussiens firent journellement des réquisitions plus ou moins onéreuses , sans respect pour les cotiventions politiques des . 8 et 1 5 Août ; et à €çt égard ils mirent le comble à l'abus de
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]a force par une entreprise , dont Tobjel et ]e mode causèrent 'une longue et pénible anxiété* Le joug qu'ils faisaient peser sur la ville de Laon parut si dur, que le Collège électoral du Département fut convoqué à Soissôns.y ^ui , cependant était occupé pa^ les Russes. Ijes Electeurs durent à cette précaution de n'avoir pas été témoins de Tinsignô violence faite à leur prenuer Magistrat. U faut relever - ce trait , plutôt encore eii llionneur de Topprimé , qu'à la hoiite des oppresseurs.
Le second des traités c^ui mettaient fin aux réquisitions, celui du i5 Août, était signé depuis quatre jours, quand on vint signifîei!' au Préfet qu^il eût à répartir sur la ville et Tarrondissement dé Laon , une somme dé quinze cent mille francs ^ jx^ur l'équipe^ tnent d'une certaine quantité d'hommes et de chevaux. Sur son refus, il fut mh sous la garde de trente hommes , nourris et payés par lui , et dont la solde devait doubler chaque jour. Il lui fut en outre déclaré qu'un ordre était attendu , pour le transférer eu Prusse dans une prison d'état, ainsi qu'on le' pratiquait alors sur le Préfet du Loiret. C'était ce même M. De Talléyrand qu'il eut pour successeur. M. De Nicolay subit cette épreuve avec une dignité , à laquelle le$
'PraaAens ne parent refuser du respect ; et sa constance ne se démentant point , ils se chargèrent eux-mêmes de la répartition de la somme. Au bout dequinze jours il reçoitèt leur communique Tavis officiel d'un traité conclu avec leur Roi le 3i AoAt^ par lequel toutes les réquisitions subsistantes sont annuUées : quel eflFet croit-on que cette communication va produire? La nuit suivante, une autre garde de trente hommes est établie chez le ]VJaire de Laon (12) ; et un Commissaire Prussien vole 5 à la tête d'un détachement de cavalerie, pour presser le paiement de la taxe des campagnes. Déjà la terreur lui fai« sait apporter une première somme , lorsqu'enfin arrive une lettre du Prince Auguste de Prusse , qui force Timpîtoyable exacteur de lâcher sa proie.
L'extrême sensibilité du Français le porte P«"g»
. del'Em-
à exalter ce qui est bien, aussi vivement pereur qu'il s'indigne de ce qui est mal. Les Russes^^"*"'^*' venaient de souffiîr que la légion de l'Aisne se formât dans Soissons^ après que les Prussiens eurent défendu , du style le plus impérieux , que cette opération se fit à Laon (i3). On fut d'autant p{us enchanté de la modération des uns , qo^on la comparait aux vexalions des autres; et la justice de l'Empereur Alexandi'e était portée aux nues^ sous le
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nom de magDanimité. Sur ces entrefaites ^ ce Prince vint à passer par Laon. On vit ea lui le protecteur de la France , et Ton regretta qu'il eût à peine laissé le temps de lui porter, au pied de la montagne^ Thomniage dû à Bon caractère personnel. Il le reçut à la porte de cette même maison , où^ peu de mois auparavant ^ Napoléon avait été vu eii si humble équipage. Le train de Tillustre voya* geur n'était pas plus brillant : mais cette simplicité ne déplût pas dans un aussi puissant Monarque, parce qu'il se montrait en même* temps affable et humain. Elle ne blesse dans le vainqueur , que lorsqu^accompagnée d'une hauteur insultante, elle est affectée comme un surcroît d'humiliation pour les vaincus» Délivrance pjug qjj toucHait £|u terme de la domination
de la ville
de Laon. Prussieune, plus elle devenait insupportable. On flottait entre la crainte et Tespérance , quand parut enfin le traité du 20 Novembre»
La dureté du joug que la force imposait au malheur , ne vérifia que trop les sinistres pressentimens des Laonnois. Mais ce ne fut pas sans quelque consolation qu^ils lurent que leur ville n'était point du nombre de celles qui resteraient occupées par les Alliés. Elle ne fut délivrée que le 12 Décembre, des hôtes dont le; séjour l'avait désolée pen«dant quatre mois. Comprise dans la ligne de
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nentralité y elle ne dût recevoir aucune garnison française ou étrangère , pendant les trois ans que nos frontières furent occupées par les Alliés.
Quoiqu'on y ait encore des ruines à relever dans lès faubourgs j la vérité est que six années de paix et une administration paternelle, ont cicatrisé presque toutes les plaies de la double invasion. Modeste dans ses vœux , . et satisfaite d'une situation qui ne peut pas la mener à l'opulence j Tantique dté des liaonnois se borne à désirer que ce qui est , subsiste. Puisse - 1 - elle seulement continuer de recueillir ^ à la faveur de la bienveillance des Préfets, les avantages naturellement attachés à l'honneur d'être le siège de la Préfecture (14). Du resteelle n'anticipe^ mpar des souhaits^ ni par des inquiétudes, sur ce que le sort décidera, soit du rétabUs» sendent de son ancien évèché que semble présager le Concordat do j 817 , soit du projet de la fortifier , qu'on pourrait induire d'une Ordonnance du i.^'' Août 1821 , où elle figure dans l'état des places fortes , citadelles et postes militaires. Mais quelque soit l'avenir qui l'attend , elle se piquei*a toujours de donner l'exemple de la fidélité au Roi, de la soumission aux Lois, et du courage dans les dangers de la Patrie.
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(i) Les domnagcs 9 qo*épfocnrèf€ftt les propriéics de^h Comanine de Laon , se som âevés à plus de 4^ rç mflfiofis»
(2) M. Le Cailîer de Cdffigy est le Mare qui cor le cdent de aire rendre gorge au Gcovemeur Russe. Ce traîc n*est pas son seul dtre à h reooonâssance de ses coocitayeos. D leur a épargné beaucoiy de vexations par sa prudence et sa longanimité.
( 3 ) O/'JSrie du Mùàsfft de la Guerru
n Paris , te II Juillet iSiy* «•
>» Monsieur le Général , le Roi ajrant repris les rênes 9 du gouvernement, et son autorité écmt reconnue 9> partout , vous ferez aussitôt arix>rer le drapeau blanc f» et exécuter les différens Décrets qin vous parviennent 9 par le Moniteur. »
» La place de Laon doit être conservée au RoL II Êiut n tâcher de faire des àrrangemens avec les Alliés , de n manière à ce que les troupes soient cantonnées dans 9f les environs , et qu'elles n'entrent point dans la vtSe. n n Vous devez maintenir une discipline sévère et » empêcher que les citoyens ne soient molestés. »
» Tai Thonneur, etc. S^né le Maréchal Qoirviov^ n St-Cyr. »
(4) n La Garde nationale avait alors , pour Çon-
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tnaiidtitt, M. Auguste Oyon. Il tint, dans ces drconstances pénibles , une conduite à la sagesse de laquelle on a rendu, de part et d*autre, une égale justice. 1
( { ) Ordrt du Ministre de la Guerre*
M Du a^ Juillet 181 5. *«
I» M. k Commandant supérieur de Làon fera CTécuter 9> les mesures suivantes concertées avec les Ministres n des Puissances alliées et ceux du Roi. »
» I.® Les troupes alliées pourront traverser la ville p de Laon. Il ne restera pour garnison dans la ville que p la Garde ufbaine : les Gardes nationales seront » licenciées. 1»
n ^.® Les magasins de subsistances seront remis aux » troupes alliées , avec les formalités usitées en pareille n circonstance. »
19 3.^ Tous les objets faisant partie des magasins » militaires , devront être remis entre les mains d'uit » Officier d'artillerie française, n
9 Le Commandant supérieur à Laon rendra compte , I» au Ministre Secrétaire-d*£tat de la guerre , de Texé* » cution de ces diSerens ordres. »
v Lt Maréchal Ministre Secrétaire-d'Etat de la guerre , »
» Signé Gouvion-St-Cyr. »
( 6 ) Ordre du Jour»
» Le Maréchal-de-camp, Commandant supérieur de >» Laon , déclare , au nom du Conseil de défense , que n les troupes alliées ne seront pas reçues dans la place , » tant que la garnison française s'y trouvera , ou jiîsqu'à » ce que le Roi ait envoyé de nouveaux ordres. »
SJO NOTES
n Le Général recommande la plus grande surveillance » dans tous les postes , jusqu'à nouvel ordre, n 19 Laon,ce aS Juillet 1815. " » Le Maréchal-de-camp Commandant supérieur de la place de n Laon , en état de siège, et du Département de l'Aisne , n j> Signé Chevalier Langeron. n
( 7 ) Lettre du Chef de VEtat^major de la divishn» » Génénd ,
» La dépêche que vous m'avez fait l'honneur de 79 m'adresser, a été mise de suite sous les yeux du Ministre 79 de la guerre. Son Exe. a répondu que , ce matin » mépie , elle avait expédié directement , aux Corn- V mandans de Laon et Soissons , des ordres pour 91 l'occupation de ces deux villes par les troupes alliées , 79 en garantissant toutefois au Roi les garnisons et lé » matériel d'artillerie qui s'y trouvent ; qu'à l'égard de » La Fère , le Ministre ne pouvait pas supposer que W les Alliés voulussent l'occuper , parce que cela n'était 79 nullement convenu avec le Roi ; et que , par con- 9> séquent , le Commandant de la place devait s'opposer " à toute occupation de troupes étrangères , et défendre, 19 s'il en était besoin, sa place au nom du Roi; puisqu'il » est aujourd'hui bien reconnu en principe que les Puis- 79 sances alliées ne doivent plus rien faire qui n'ait été 99 convenu d'avance avec les Ministres du Roi. i»
79 Je présume donc , Général , qu'avant l'arrivée de 3> cette lettre , vous aurez déjà reçu des ordres directs n du Ministre de la guerre , et qu'ils auront mis un terme )9 à votre juste incertitude »
» Paris , le 27 Juillet 1815 , à sept heures du soir. » » Le Maréchal-de-camp , Chef de l* Etat-major général, 99 Signé (jENTil-St-Alphonse. »
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(8) Lcmt du Chtfdt V Etat-major dt la division.
n Paris le 31 Juillet 181 5, i quatre >» heures du matin, i*
» Général , aussitôt que votre dépêche est arrivée, 7t elle a été mise sous les yeux du Nfinistre de la guerre , 9> car sa réponse nécessitait une décision expresse de Son » Exe. La voici telle qu'elle vient de me parvenir. j>
7} Donnez l'ordre au Général Langeron. de diriger toute la garnison de Laon sur Orléans , où elle passera la Loire, et ira $e réunir aux troupes commandées par le Maréchal Duc de Tarente. Le Général Langeron aura soin deciemanderau Général Ziethen un Officier supérieur , pour escorter la garnison de Laon jusqu'à la Loire : cette mesure préviendra les rixes et les retards qui pourraient survenir. Il restera lui-même quelques jours à Laon, après le départ des troupes, pour faire dresser un double inventaire de tout le matériel appartenant à la France , et laissera un Officier d'artillerie , pour valler à sa conservation. Le Général Langeron pourra alors se rendre à Paris , où il recevra, sa nouvelle destination, n
• Le Ministre Secrétaire-d'Etat de la guerre , Signé Gouvion-St-Cyr.
» Tels sont , Général , les ordres de Son Exe. le » Ministre de la guerre. Veuillez m'en accuser réception , 9 et me faire connaître le jour du départ de la garnison » de Laon , sa force détaillée , son itinéraire , etc. , afin » que les ordres puissent être donnés sur la route, n » Agréez , etc. n
» Le Maréchal'de-camp , Chef de l* Etat-major général, etc, n » Signé Comte Gentil- St-Alphonse. >>
( 9 ) Arrêté du Conseil de défense* n Le premier Août 181 5 , le Conseil de défense »
n assemblé sur la convocation de M. le Général Commatl-* » dant supérieur , et ce dernier luû ayant communiqué » trois dépêches relatives à l'occupation de la place de » Laon par les troupes alliées, n
i9 La première , etc. »
)> Le G>nseil de défense délibérant sur Fauthenticité n de ces dépêches , et s'étant assuré par quelles voies
V elles étsûent parvenues dans la place , déclare qu'elles 91 doivent être considérées comme authentiques , et
V qu'aucune considération ne peut s opposer à Texécution )> des ordres qu'elles tenferment. » «
>> Séance tenante , le Conseil consulté par M. le f> Général G>mmandant supérieur , sur les moyens n d'exécution des ordres des 36, 27 et 31 Juillet, » ci-dessus énoncés , est d'avis que la délibération qu'il u vient de prendre à leur sujet, sera communiquée aux » troupes et aux habitans par tous les moyens qid t) pourront lui donner la plus grande publicité. In^te » M. le Général à prendre toutes les mesures qui pour* 91 ront concilier le départ de la garnison avec les intérêts )> de cette dernière et ceux des habitans ; et arrête que )> les délibérations de ce jour seront lues de suite à 9> MM. les Officiers des corps appelles par M. le j> Général. j>
» Signés : le Chef de bataillon commandant Tartil- » lerie , Beaumont ; le Chef de bataillon commandant 3> le ioo.« régiment , Duprat; le Chef de bataillon du
V 84.« régiment , Durand; le Chef de bataillon du 93.* j) régiment, Durochcr de la PeW^we; le Sous- Inspecteur » aux revues , Soustras ; le Commandant de la Garde u nationale, Oyori; le Chef de bataillon du 5." de ligne, » De Koch; le Chef de bataillon du génie, Bouchard; n le Commissaire des guerres , Ladouïc ; le Chef de » bataillon du ia.«^ léger, Ddatmlc ; le Colonel Com-
» mandant
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n mandant d'armes » Ferrent ; le Maréchal - de - camp » Chevalier Longeron, n
( lo ) Prociamanan aux habitons de Laon,
79 Le Roi ordonne que votre vQle soit remise 'aux 9> troupes alliées. La garantie de vos propriétés sera » stipulée et arrêtée dans les articles de sa remise. 9> Jusqu'à présent vous avez prouvé, par votre dévouè- 9» ment à sa défense , conjointement avec la garnison , n votre attachement à la patrie ; une résistance plus » longue serait taxée de rébellion. Organe des volontés » du Roi , je suis venu pour vous indmer ses ordres, n 3» Laon, le 7 Août 181 5. n
Le Colonel attaché à V Etat-major général^ fûSsam n foncnon de Corfimlssaire du Roi, n
9> Signé CONTREGLISE. n
A La Fère , où il y eut un accord parfait pour h résistance qui eut les mêmes motifs qu'à Laon , un long blocus se termina de manière que les Alliés ne mirent pas le pied dans cette ville. Le gouvernement donna de grands éloges à la conduite des habitans et de la garnison ; et celle-ci fut exceptée du ricenciemc;nt.
( II ) Conventions pour la remise de la place de Laon
aux troupes Prussiennes,
91 Les Commissaires nommés relativement à la remise )» de la i^e de Laon aux troupes de S. M. le Roi » de Prusse, savoir : »
n Pour S. M. le Ro4 de France , M. Alexandre n Contreglise , Colonel attaché à TEtat-ma jor général , » Êdsant les fonctions de Commissaire du Roi pour nia remise de cette place, muni des pleins pouvoirs s> de Soa Exe. le Ministre de la guerre; n
» Et pour S. M. le Roi de Prusse, M. le Gomt^ )> LehndorfF, Colonel de cavalerie, muni, à cet effets -n des pleins pouvoirs de Son Exe. le Lieutenant général » de Ziethen , G>mmandant en chef le premier corps » de l'armée Prussienne; »
n Ont arrêté les dispositions suivantes : i»
Art. I . » Le 9 Août , à midi , les troupes Prussiennes » occuperont les portes de Reims et de Crépy, et 39 placeront des gardes aux magasins de tout genre. Les 91 troupes Françaises continueront d'occuper la porte a> S. Martin, m
Art. 2. 99 La garnison Française évacuera entière- » ment la placé, le 10 Août^ à six heures du mann. 9> Les troupes de ligne sortiront par la porte S. Martin , in avec tous les honneurs de la guerre , tambour bat- }> tant , mèche allumée , emmenant une artillerie de )> quatre pièces de campagne , avec les munitions , à 9> raison de cent cinquante coups par pièce. Elles con- » serveront leurs armes et leurs bagages. Elles seront ce dirigées sur Soissons , pour continuer leur route par ji La Ferté-Milon , Meaux , Melun , Fontainebleau , » Malesherbes , Pîthiviers , Neuville , Orléans , jusaï qu'aux avant-postes de l'armée Française au-delà de f> la Loire. Un Officier supérieur Prussien , dans la w personne de M. le Colonel Comte LehndorfF, accom« »> pagnera cette garnison jusqu'à sa destination , pour vi lui garantir toute espèce de sûreté et de tranquillité, -n
Art. 3. » D sera nommé , de part et d'autre , dens f) Commissaires, pour la remise des magasins qui se » trouvent dans la place. Il sera dressé inventaire, de 4i> tous les objets remis, m
Art. 4. w Tout le matériel militah"e, soit de l'artil* » lerie , soit du génie et des fortifications , apparteiiant '}i à l'armement de la place , devant y être conservé à
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!► s. M. Lou^ XVin , il sera dressé des inventaires^ » qui seront signés par les Commissaires respectifs , » le Commandant supérieur de la place , les Comman- » dans de l'artillerie et du génie. Ce matériel sera remis » entre les mains d'un Officier supérieur d'artillerie > qui n veillera à sa conservation ^ et aura sous ses ordres » un Garde d'artillerie et un Garde du génie, n
Art. j. » La Garde nationale de la ville de Laon » sera licenciée. * Une Garde urbaine , composée des j> personnes les plus considérées de la ville , y sera » maintenue. Elle veillera à la conservation de l'ordre » et de la tranquillité dans l'intérieur de la ville. »
Art. 6. n Les habitans seront respectés dans leurs » personnes et leurs propriétés. Us ne seront rechers» diés , en aucime manière y pour cause d'opinion et n de conduite antérieure. »
Art. 7. » La Gendarmerie royale, établie, pour la M police du Département , demeurera dans la place de .» Laôn, pour y continuer son service, et conservera j» ses chevaux, n
Art. 8. n Un détachement d un Officier et de vingt- » six hommes de la 9.^^ compagnie de Vétérans , étant 9 composé d'hommes établis dans ce ^ays , et se trou- 9 vant hors d'état d'entreprendre ime marche militaire , 9 restera dans la place. Les Vétérans continueront de V recevoir leurs subsistances des magasins militaires, n
Art. 9. n Les militires Français , malades ou blessée , y. qui se trouvent dans les hôpitaux à Laon , y seront » traités jusqu'à parfaite guérison ; et seront ensuite » dirigés sur leurs corps respectifs. Quatre Chirurgiens » et un Pharmacien français , resteront pour leur con-* » tinuer le traitement nécessaire.
Art. 10. n L'Inspecteur aux revues , le Commissaire m de& guerres et le Payeur, resteront à Laon, pour
m terminer tout ce qui peut être relatif à leur côm]h n tabilité ; et le Commandant militaire dans cette place , n devra , sur leur demande « leur aire délivrer des 39 feuilles de route , et leur faire accorder les moyens » de transport , dont ils auront besoin^ pour leurs f» papiers et équipages, n
Art. II. n Tous les individus de la Garde nationale^ 1» qui sont armés , et qui ne font point partie de la n Garde urbaine , déposeront leurs armes à Uarsenal , n où elles seront conservées , sans préjudice à leur n droit de propriété, m
Art. 12. }i U sera remis aux troupes alliées une » liste spécifiée de TEtat-major et de la garnison qui » doivent quitter la place , en détemûnant la quantité f> de rations de vivres et de fourrages qui leur seront » nécessaires pendant leur route, n
Art. 13. » Des Officiers prussiens , accompagnés
V de Commissaires français , précéderont la marche' 3> des troupes , afin de pourvoir aux subsistances >» nécessaires. >>
Art. 14. 91 Le Comipandant supérieur de la place
V de Laon , s'engage à faire remettre tous les appron visionnemens existans dans la place , dans le meilleur n état y et sans qu'il y ait été ait préalablement aucun » 4égât ni dommage, s»
Art. 15. r> Les Administrations civiles continueront » leur service au nom du Roi de France ; et il ne sera m formé aucun obstacle à leur communication avec le M gouvernemenf. Les caisses publiques et les propriétés » publiques seront respectées, n
Art. 16. n Les prisonniers Prussiens , qui se trouai vent à Laon , seront mis en liberté , et resteront à la
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M disposition du Général commandant en chef les troupes I» Prussiennes. "
n Signé Alexandre Contreglise , Colonel ^ » fusant fonction de, Commissaire du Roi de France, n » Pour ratification de la remise de la place de Laon : n V Le Maréchal-^e-camp des armées du Roi y Corn* n mandant supérieur de Laon , n ff Signé Chevalier Langeron. n n Signé le Comte De Lehndorff. w .
» Vu et approuvé à Saint-Cobain. n
» Signé Ziethen. i»
( 12 ) Le bel exemple de fermeté , donné par le Préfet , fut suivi par M. De fieffiroy de la Grève , que la cité avait pour chef à cette funeste époque.
(13) Ordre du jour,,
yt Du 16 Septembre 1815. n
19 Diaprés les ordres de notre Souverain , le Roi de » Prusse Frédéric-Guillaume III, nous sommes autorisés 1 à empêcher toute organisation de troupes Françaises » dans cette ville et dans le Département. En conseil quence , nous défendons , à qui que ce soit , d'entre- » prendre d'organiser ou réorganiser aucune troupe » dlnânterie, cavalerie, artillerie, gendarmerie, etc. » Nous poursmvrons les Chefs qui entreprendraient une » pareille oi^;anisation^ et les ferons punir rigoureu- 9 sèment. »
V Signés : le Baron de Zell , Commandant
n supérieur ; n r> Et SCHMIT , Commandaru de la place. »
(14) M. De Nicolay a completté la décoration du
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local de la Cour d'Assises. La ville doit i M. De Tallejr* rand, qm vient d'y laisser de justes regrets, i.** Le plus bd ornement de sa bibliothèque ; il lui a procuré le grand ouvrage sur l'Egypte. ^.'' Un moyen de vivification par l'accroissemei^t du nombre des consommateiu? 2 il a obtenu pour elle une garnison de cavalerie. 3.'' L'occasion où elle a pu faire éclater son attadiement à l'auguste dynastie régnante;/ il a déterminé une jeune Princesse pieuse et aimable , à l'honorer de sa visite. Il sollicitait des embellissemens pour l'Hôtel de la préfecture. Il pressait le dessèchement des marais qui couvrent une partie du terroir de Laon. Enfin, il a légué à son Successeur le projet d'ehcourager l'amélioration de la race des chevaux du pays , par une distribution annuelle de primes, liée avec l'établissement d'une foire aux chevaux dans le faubourg de Vaux. Un tel le^ ne se(^ point sans doute répudié.
LISTE
DES EYEQnBS DE LAON.
^ !• Gënebaud^ C^*) commence la série des Evéques, vers l'an 500. Il vivait encore en 549.
II, Latro^ (S.) succède vers 550.
• III. Çondulphe, succède Vers 570.
IV. Ebrelinde, Ebrelinge, ou Elinand L*'. Le premier de ces noms tst celui de la matricule du Chapitre. Il succède vers 578.
V. Richebert, Robert, Richard, (?tt Lambert, succède vers 598.
VL Canoël ^ (S.) Canoald , Àgnoald, (72^ Cagnulfe, succède vers 6io. II meurt en 631^ suivant la lettre de Paul contemporain , Evêque de Verdun, à Didier Eyêque de Cahors, et seulement vers 639 (7i£ 640, suivant les auteurs du Gallia Ckristiana. ' VIL Attila , Attola , Accola , Âltilon , ou Attelan. Il signe de ce dernier nom un diplôme de Ghilderic II, de 663 ; succède vers 610 ou 640; meurt vers 665. Un Concile de Malay-le-Roi , Mausolacmst y offre la signature d'un Cauderis , Ëvéque Lugdumnsis : on veut que cela signifie de Laon. Cela ne se peut , la date de ce Concile ou Synode étant de 659. Attila siégeait certainement à Laon dès 641 : il assista alors à la consécration' de S. Aubert, Evêque de Cambrai; et il siégeait
fâo EVEQUES
encore en 663 : la matricule du Chapitre de Laon n^indique point d'Evéque du nom de Cauderis.
VIII. Vulfand, Vinfride, Vinfroi , Vulfroi,o(< Vrinfroi , succède vers 666.
XV. Bertifride^ ou Bertefroid^ succède vers
XVL Madelan ^ Madeleluin , ou Magdelamne^ succède vers 710.
XVIL Génebaud II , succède vers 740. Il vi-?
vait encore en 765. .
XVIIL Bernicon , Berniton , ou Bernier, suc-? cède vers 766. Il est placé dans le Çallia Chris^ tiana après Ostrold. On y présume qu'il assista au Concile de Paris de 829, sous le nom de Bernoin^ Mais c'était Ostrold qui siégeait alors.
XIX. GcofFroi , Gilfrid , Gilfred , Gerfréde , Gaufroij, au Gurfroi, succède vers 770. Il vivait encore en 799.
XX. Vanilon , ou Vanitol , succède vers 8oOt Quelques-uns placent ensuite Vanilon II oipis par la plupart.
XXI. Cilon, Cyolon ^ Osalon , ou Çibon. Les dates de son avènement et de sa mort sont inconnues,
XXIV. Ostrold , Âustroald , ou Qstroald ^ succède en 8i
XXV. Siméon, ou Simon , succède vers83i« Leiong place Ameilar entre Ostrold et Simëon: mais il est le seul qui parle de cet Evêque qu'il dit élu en 831 , et déposé en 835 au Concile de Thionville. Il n'est point parlé de cet Âmeilar dans les actes du Concile.
XXVI. Pardule, succède en 847, suivant une lettre de l'Impératrice Hermentrude qui lui promet d'assister à sa consécration. Il meurt en 858.
XXX. Raoul I , ou Rodolphe 3 succède vers
895. Suriusj qui écrivait dans le seizième siècle et sans aucune critique , dit que Rodohard était Evêque de Laon du temps du Roi Eudes , c'est-à-dire ^ dans l'intervale de 887 à 898. Mais Didon vivait encore en 895 , pendant le siège de Laon par Zuentibold; et Raoul assistait en 896 au Concile
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èc Ravcnne. H n'y a donc pas déplace entrieeû» deux pour Rodobard ^ qui , peut-être , est le même que Raoul.
' XXXL Adélelme, succède en 911 , meurt vin 930. n est fait mention dans quelques catalogues, après Raoul, de quatre Evêques nommés Isaac, Vîvonius, ou Nivonius, ou Novoïnus, Lindonu^^ mt Teudonus, et Jean. Mais il suffit , pour les écarter , du témoignage de Flodoard , auteur coiH temporarn , qui dit qu^Adélelme remplaça Raoul.
XXXII. Gozbert, Gotbert, <?// Gerbert , succède en 930, meurt vers 932.
XXXIIL Enguerrand î, ou Ingranne , succède en 932, meurt en 936.
XXXIV. Raoul II, succède en 936, meurt en
XXXV. Roricon , Rîcuin , ou Rpdohard , succède en 948 , meurt en 976.
XXXVI. Adalberon, Azelin, Ascelin, Azolin, Anselin, (?a Adarus, succède en 977, meurt en lojo.
XXXVIL Gébuin , ou Gibuin , succède en 1030, meurt vers 1050. Les historiens de TAbbaye de S. Vincent placent , avant Gébuiji , un Evêque du nom à^AdeUloxaus : ils se fondent sur l'épitapbe que portait la tombe d'uii Evêque inhumé dans l'Eglise de cette Abbaye. Cette preuve n*est pas légère.
XXXVIII. Léothéric, Théodéric , <7« Léonard, succède vers 1050, meurt en 1052.
XXXIX. Elinand , succède en 1052, meurt vers 1096. On parle d^un Ermmius qui aurait pré*
rédé Elinand. On se fonde sur une Charte de 1066, qui porte la souscription Ermendus \Lauduncnsis prœsul^ et qui est citée en note dans les œuvres de Guibert. Mais il est évident qu*il y a faute d'impression , et qu'il faut lire Elinandus , au lieu ^Ermmius^ d'autant plus qu'il est certain qu'EIir nand siégeait en 1066.
XL. Enguerrand II ^ succède en 109S > meurt en 1 104. Marlot donne pour prédécesseur à Enguerrand un Hérébald ^ sur l'existence duquel il ne cite nulle autorité.
XLI. Gaudri ^ ou \[^alderic y succède en 11069^ meurt en iiiz.
XLII. Hugues I , succède en 11 11, meurt en
XLIIL Barthelemi^ succède en 1113 ^ abdique en 1150 ou 1151.
' XLIV. Gautier! de S. Maurice , succède en 1151, meurt, suivant les uns en 1153» suivant d'autres en 11 54 ou même 1155. ^^ pourrait peutêtre citer 9 à l'appui de cette dernière opinion , une Charte d'un Gautier , Evéque ^ ainsi datée : Actum tst hoc diversis annis std implttum ûnno Ii55*
XLV. Gautier II , dît de Mortagne > succède €n 1153 9 11540U 1155 » ^^ui"^ ^n 1174*
XLVL Roger I de Rosoy y succède en 11759 meurt en 1106, le 21 Mai.
XLVIL Regnaud'I, dit Surdelle, succède en ]107, meurt en iiio, le 16 Mars.
XLVIII. Robert I de Châtillon , succède en iiio, meurt en I2i5«
j84 bvequea
XLIX. Anselme de Mauny^ succède en 1115, meurt en ii
L« Garnier ^ succède en 113S9 meurt en 1149»
le 7 Octobre.
LI. Ithier, 01^ Ither de Mauny ^ succède en 1149 , meurt en 1261 ^ le ii Mai»
LU. Guillaume I ^ i£r/ de Troyes ou dps Moutiers , succède en 1261 , meurt en 1272 , le 8 Mars.
LUI. Godefroi I ^ 01^ Geoffroi de Beaumontj
succède en 1272, meurt vers 1273.
LIV. Guillaume II de ChâtiUon de Jaligny^ 9près plusieurs années de vacance , succède en 1179^, meurt en 1285 , le 3 Août.
LV. Robert II de Thorote , succède en 1 285^ meurt en
LVI. Gazon I , du de Savigny , succède en 1297, meurt en 1307.
LVIL Gazon II ^ dit de Champagne , succède vers 1308, meurt en 1317-
LVIII. Raoul III y Rousselet , ou Rousselot , succède en 13 17, meurt en 1323. Suivant le Gallia Chris tiana , un Guillaume 9 siégé entre Gazon II et Raoul III. Il occupait » dit-on , le siège le 14 Décembre 1314. Quel est le monument où Ton a puisé cette date ? On en paraît d'autant moins sûr^ qu'on dit qu'il peut n'avoir été que nommé , sans avoir pris possession. Les documens du pays ne parlent point de ce Guillaume.
LIX. Albert de Roye ^ succède en 1 3 24 j meurt en 1336, le 25 Avril.
LX. Roger II d'Armagnac , succède en 13 J7 ^ meurt en
LXI. Hugues II d'Arcy, succède en 1340; en 13 51 est transféré au siëge de Reims.
LXIL Robert II , dit Lecoq , succède en 1 3 5 1 ; en 1)5$ it fuit en Espagne»
LXIII. Codefiroi II, ouGeofftoi Lemeingrede Boucicaux , succède en 1360, meurt en 1370.
LXIV. Pierre Aiscelin de Montaîgu , Cardinal , succède en 1370, meurt en 13S8, le S Novembre*
LXV. Jean l^4kF'Rouci, succède en 1388, meurt en 1418,1e 11 Juin.
LXVL Guillaume III de Champeaux , succède en 141 9, meurt en 1444.
LXVII. Jean II Juvënal des Ursins, succède en 1444 ; en 1449 il est transféré au siège de Reims.
LX VIII. Antoine Crespin-Dubec , succède en 1449; en 1460 il est transféré au siège de Nar* bonne.
LXIX. Jean III de Gaucourt , ou de Màuhy y succède en 1460, meurt en 1468.
LXX. Renaud II , ou Regnault de Bourbon , en 1468, fut pourvu par le Pape, et ne prit pas possession.
LXXI. Charles I de Luxembourg, succède en 1473, meurt en 1509, le 14 Novembre.
LXXII. Louis I de Bourbon , Cardinal , suC' cède en 15 10, abdique en 1551.
LXXm. Jean IV Doc, succède en 1551, meurt en 1560.
LXXIV. Jean V De Bours, succède en 1564, meurt en 1580, le it Juin.
LXXV. Valentin Duglas^ succède en ^580, meurt en 1598, le 5 Août.
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LXXVI. GeofFroi III, w Godefrôi de Billy; succède en 1601, meurt en 1612, le 28 Mars.
LXXVIL Benjamin de Brichanteau, succède en 1611, meurt en 1619, le 13 Juillet.
LXX VIII. Philbert de . Brichanteau ^ succède en 1610 9 meurt en 1651^ le 21 Décembre.
LXXIX. César D'Estrées , Cardinal , succède en 1653 , abdique en i6&i^,y,
LXXX. Jean VI D'EmftN succède en i68f, meurt en
. LXXXI. Louis Annet de Clermont^ succède en 1694, meurt en 1721^ le f Octobre. ^
LXXXII. Charles U de St-Albin , succède en 1722 ; en 1723 est transféré au siège de Cambrai.
LXXXIIL Etienne - Joseph De La Fare , succède en 1724 , meurt en 1741, le 25 Avril.
LXXXIV. Jean-François-Joseph De Rocher chouart , Cardinal 9 succède en 1741, meurt en 1777 , le 20 Mars.
DES BAILLIS DE YERMABDOI
1103. Gui de Bethisî.
1114, Renaud de Bethis'u
1115. Renaud de Péronne* 11Z7. Guillaume de Châtelien
ixji. Renaud de Brenne, Bérogne^ P^on^ m
Bazieux*
I234, Eudes de Gonesse.
1136. André de Mam*
I239« André Le Jeune.
1145. Gondemar de Fay, • • . ^
1249, Simon Desfossés. . .. ; . i
1250. Ferri de Hangest.
1153. Pierre de Fontaines. >
1255. Pierre Angelard.,
1256. Mathieu de Benne.
1260. GeofFroi de RoncheroUet.
1269. Guillaume de Hangest.
1271. Gautier Bardin.,
1287. Jean de Montigny.
1289. Pierre de Fontaines.
1290. Philippe de Beaumanoin ; 1294. Gautier Bardin.
1298. Guillaume de Hangest.
1302. Jean de Waissy,
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1306. Pierre Le Jumelle^
1312. Firmin de Coqucrel.
1316. Jean BettratMi*
1319, Michel de Paris.
I3H, Waleçand de Vaujr.
1311. Pierre de Beaumont.
I3i6« Henri de Genoilli.
1328. Jean Blondel.
1332. Fauvel de Wadancourt.
1339. Walerand de Vaux,
1343. Guillaume Despuys^ ou Desperf.
1347, Payen de Mailly - Brézé.
1350. Guillaume Staise.
135Ç. Jean de Vauvise.
1356. Guillaume Blondel.
1362, Jean d'Armentières,
1363* Guillaume* BloildeU
1364, Jean Du Bois.
1366. Jean de Luiticy.
1369. Tristan Du Bos , ou Du Boys*
1379. Gobert de La Bove.
1390. Gui de Honcourt.
1394. Gilles Du Plessis - Brion.
I4cx>. Gui d'Héricourt.
1400. Ferri de Hangest.
1405. Gui 9 ou Gilles de Lhorel, ou Lhorelle.
141 1. Brun des Bains, ouLe Brun de Berrieux.
14x3. Gui D'Héricourt.
1413. Pierre de Beauvois, 02^ Beauves»
1416. Thomas de Lerzies.
141 S. Gui D'Harcourt.
4i5è Colard de Mailly.
V. M. le Baron MicouD, u Mars 181 f
VL M. le Marquis De Nicolay , ii Juillet
VIL M. le Baron De Talleyrand , Conseiller d'Etat, 30 Janvier 1820.
VIII. M. le Comte De Floirac , Maréchalde-camp , 9 Janvier i8i%^
-rf
Àt> ALGER 9 Chanoine de Laoh et en^iite de Reimâ^ fut le compatriote , Tami et le confident de rArchevêqud Arnoul. n eut asàez de part aux succès passagers du compétiteur de Hugues Capet, pour que son nom ait trouvé place parmi ceux des personnages remarquables de cette époque célèbre. Lliistoire ne nous apprend pas , si , comme Arnoul y il fut puni de son zèle pour la dynastie carlovingienne,
Foyc^ t histoire Je Laon , tiv. 2^
ÂDCLELME (S.), Elesme OU Aleaume. Né de parent distillés, il avait pris d'abord le parti des armes. Il 8e fit ensuite moine dans la miûson de la Chaise-Dieu^ dont il deviht Abbé. Appelle en Espagne par le Roi et la Reine de Castille , il alla fonder à Burgos le Monastère de S. Jean-Baptiste; et ses vertus le firent inscrire au nombre des bienheureux. La ville de Burgos Ta choisi pour son Patron. Il mourut en 1097*
Adelin 5 de Laon, vivait sous S. Louis; lors de l'institution de la Sorbonne , il fut choisi pour en être le premier Professeur.
Aguet (Jean) , élu , en 1449 , Général de Tordre de Préniontré, le gouverna avec beaucoup de fermeté et de vertu ; et tant qu'il vécut, il poursuivit avec •
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constance le rétablissement de la vie régulière (pjf'û aVait trouvée extrêmement relâchée. Mort en 1459.
ÂLBéRiCy de Laon^ fut d*abord Chanoine de Laon^ y et ensuite Archevêque de Bourges. Il avait étudié sous Anselme ^ et la réputation de savoir qu'il s'était acquise sous cet habile maître , Tavait Ëiit élire Evéque de Châ- Ions. Mais, malgré la recommandation de S. Bernard^ il n'avait pu obtenir la confirmation du Pape La Gourde Rome rendit ensuite plus de justice à son mérite. H eut part aux grandes af&ires de son temps. L'Abbé de Clervaux , Vincent de Beauvais , et tous les comeffl^ porains , ne parlent de lui qu'avec de grands éloges. D mourut en 1141.
Albéric de Humbert ou de Laon» l'un de ceux flont le zèle et l'éloquence secondèrent le plus effica^ cernent Foulques , Curé de Neuilly , lorsqu'il prêcha la croisade en ii99« U avait des inclinations guerrières. Après s'être croisé deux fois contre les Albigeois , il partit pour la terre sainte ; et à son retour , il fut pris à Lisbçnne par les infidèles , et délivré par les Chevaliers de Calatrava. Il est cité pour son rare mérite et son grand talent pour la chaire. U fut fait Aivhevéque de Reims en 1207. C'est à lui que cette ville est redevable de sa magnifique Eglise , dont il posa la première pierre. Mort en 1218.
Alèfe , (Ste) Vierge , issue d'une noble femîlle , et dont les vertus contribuèrent beaucoup à l'étaMisscment du christianisme dans la ville , vivait vers 300.
Alix , de Laon , élue, en 1396 , Abbesse de Sainte Croix d'Apt , termina, en 1402 , une vie exemplaire.
Allan ( Gui-Félix J , Chirurgien, né le 9 Octobre 4743 , doit trouver place ici , soys le double rapport de
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la capacité et de la bienëdsance. Il exerça sa profession^ d'une manière disdnguée , dans la capitale , et y fut Membre et Conseiller de Tancienne Académie de chirurgie. Quoique sans fortune , il ne se contentait pas de prodiguer gratuitement à Tindigence les secours, de son an ; il lui fournissait jusqu aux remèdes et aux alimens. Les journaux ont payé un juste tribut d'éloges à sa mé* moire , en annonçant la perte que la chirurgie et les pauvres gisaient dans sa personne. Mort le 25 Septembre s8o2.
André , de Laon , Chanoine de Meaux , jouissait , dans le treizième siècle , de la réputation d'un homme intègre , et d'un habile Jurisconsulte. On n'hésitait pas à soumettre à sa décision les afiàires les plus importantes. En voici un exemple. Hugues de Châtillon , Comte de St-Pol et de Blois , ayant de très-graves démêlés , au sujet de huit de ses terres , avec le Chapitre de Meaux , André, quelque membre de ce Chapitre^ fut l'un des deux arbitres que ce Seigneur agréa pour Juges , et qui rentrent leur sentence en Juillet 1241.
Anonyme , auteur de la vie de Ste Salaberge , dont il fut le contemporain. L'ouvrage a été écrit à Laon , vers la fin du septième siècle , sur l'invitadon et sous les yeux des Filles de la Ste Abbesse. L'auteur demande de rmdulgence pour son peu de littérature , dans des termes qui annoncent qu'il n'était pas étranger à la ' connaissance des bons écrivains , et qu'il était touché du mérite de Cicéron. On voit aussi qu'il était instruit dans la philosof^ie ancienne ; il dte celle des Stoïciens. En tout cas cette étude n'en avait fait , ni un critique sévère, ni un Chréden de peu de foi. Sa latinité est assez châtiée pour le temps oti il a vécu : elle peut même servir à pr<mrQr que Técole de Laon subsistait alors avec honneur*
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» Son style«(d!sent les auteurs de l'Histoire littéraire,) est n simple , mais grave , clair et point embarrassé : il avait j> plus de talent pour écrire qu'on n*en avait ordin^ n rement dans son siècle. D paraît fort versé dans r> l'histoire de l'Eglise. » L'ouvrage est dédié à TEvêque Omotaire , qu'il a fait connaître , à l'Abbesse Anstrude , et à une Salaberge vraisemblablement sa sœur ; et c'est, de la part de L'Eleu , une méprise singulière , que de vouloir qu'il ait été composé après la mort de Sainte Anstrude. Le titre de Pape , et non d'Evêque , est donné ^ Omotaire dans la préface : on le donnait alors à tous les Evéques. L'auteur parle de la guerre que se firem Thierri III et Dagobert II; et il a confirmé l'opinion des savans modernes , qui placent , avant la fin du sep^ tième siècle , un Pagobqrt II entre les Rois de France. Pachery a publié , dans le recueil des œuvres de Gmbert , l'ouvrage de l'Anonyme Laonnois , s^us le titre suivant : Flta Sancta Salahcrga , AUatissa S. Joafims f4audi{ntnsls y suppari auctort. D'autres éditions en oqt été données ensuite par Mabillon çt par les continuateur^ de Bollandus.
Anonyme , auteur d'une vie de Ste Anstrude , où l'on voit qu il était de Laon , et contemporain de celle dont il raconte les actions. Il pût l'être aussi de l'historien de Ste Salaberge ; et sorti de la même école que lui , il est , quant au mérite littéraire , susceptible d'un pareil jugement. On lui reproche seulement d'être un peu plus difFus. Son ouvrage est précieux , en ceqix*i\ a servi à faire connaître plusieurs faits long-temps ignorés. Mabillon Ta donné dans les actes d^ Saints de Tordre de S. Benoit , sur un manuscrit trouvé dans la bibliothèque de l'Abbaye de S. Jean , et que n'a pas connu l'autrç histQrien de Ste Anstrude , dont il va être parlé. Notr«
Anonyme dut écrire au commencement du huitième siècle , et lorsque le meurtre de S. Baudouin était encore récent. Il tait « dit - il / le nom des auteurs du crime , par égard pour leurs familles.
yoy€^ Us notes du livre premier.
Anonyme , auteur d'une Chronique française , qui est citée , dans l'histoire généalogique de la maison de Roucî , sous le titre de Chronîqut de Laon , dt Van 1080. On y trouve un passage de cet ouvrage concernant le Comte de Rouci j Ebles II. C'est tout ce que^nous en connaissons , ainsi que de l'auteur. Toutes nos recherches 9 pour en apprendre davantage , ont été infructueuses.
Anonyme , auteur des actes de Ste Salaberge et de Ste Anstrude. Oncrut"", après l'incendie de 11 12, que lés vies de ces deux Abbesses y avaient péri ; et la perte en. était justement regrettée. L'Anonyme dont il s'agit id entreprit de la réparer, en consultant la tradition» Mabillon à qui son manuscrit fut communiqué , jugea que la publication en était devenue inutile , depuis la découverte des deux anciennes vies , dont l'autorité ét^t préférable. Mais il avoue que sôus le rapport du style , le biographe du douzième siècle est beaucoup supérieur à ses deux devanciers. Les fragmens qu'il a donnés en tète de la vie de Ste Salaberge , sont effectivement d'une élégance rare poiu- le temps. Us prouvent que la littérature n'était pas plus négligée , dans l'école de Laon , que la théologie : car on ne peut disputer à cette école , lin écrivain au lieu où elle a été établie , et de l'époque de sa plus grande splendeur.
Anonyme , Chanoine de l'Eglise de Laon , auteur d'une Chronique latine qui va jusqu'à l'année 12 18 : c'est
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vrsasemblaUeinent Tépoque à laquelle il écrivait. Ce que son ouvrage contient de plus précieux pour Thistoire du p^ys, a été inséré dans la Collection des Historiens de France. Les auteurs de TÀrt de vérifier les dates, y ont puisé de quoi faire connaître la condiûte oppressive dQ Raoul , Comte de Vern^andois , envers ses voisins*
Anonyme, auteur d*une histoire de TEgUse épiscor pale de Laon , sur lequel voyez la préâce, On peut conjecturer qu'il était Chanoine de cette Eglise.
Anonyme , Bénédictin , auteur d*une bonne histoire de TAbbaye de S. Vincent , dont nous parlons dans h pré&ce. Par le temps oii il la termine , on peut conjecturer qu'il mourut au commencement de Tépiscppat dei Je^ D'Estrées,
Anselme » de Laon , Doyen de TEglise cathédrale , et Tun des hommes dont sa ville natale doit 4e phis s'honorer , fut susnommé ft Docmr des Docteurs. LelPapç Eugène III le disait suscité par rEsprit-Saint , pour emp^her FEçriture de périr. Son meilleur ouvrage est une glose interlinéaire , où il a su renfermer , en peu de mots , une excellente interprétation de TEcriture. Pierre Lombard , dit U Maitre des Sentences , la insérée à la suite de son commentaire , qui a pour titre : Gloss^ in psaUerium Davîdis. Les deux ouvrages sont imprimés ensemble. Les. plus beau|[ titrçs d'Anselme à la célébrité,, sont l'influence qu'il exerça sur l'enseignement , la quantité d'illustres élèves qui sortirent de son école, et la gloire qui rejaillit sur la France , du concours d'auditeurs que ses leçons attiraient de toutes les parties de rEuFppé. Il est étonnant qu'on ne trouve pas , dans la Biographie universelle , le nom d'un homme que des savans regardent, les uns comme le fondateur , les autres çomm0
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le premier écrivain de l'Université de Paris. Il iHounit le 15 Juillet 1117.
Nous avons parlé de liu avec étendue dans Vlùs^wet. livre 3»
Anstrude , (Ste) et non Austrude. Ils sont noc compatriotes adoptifs , sans nul doute , ces en&ns de Ste Salaberge , qui vinrent avec elle à Laon dans leur bas âge , pu qu'elle y attira dans leur tendre jeunesse* Anstrude n'avait que douze ans , et elle brillait de t<nis les dons de la nature rehaussés par des talens précoces, lorsqu'après avoir rejeté la proposition d'un grand ma* nage, elle vint se consacrer à Dieu dans l'Abbaye de Notre-Dame. Appellée d'une voix unanime à remplacer sa mère , elle déploya un caractère et des qualités , dont il est rare qu'un autre sexe oâre l'alliance. Deux fmts seront de nouvelles preuves de 1^ fidélité du portrait que nous avons tracé ailleurs de cette femme illustre* Animé contre elle des mêmes préventions qu'Ebroin, un homme puissant , nommé Charivée , entre un jour dans le Monastère , en annonçant le desisein de l'iounoler à sa haine. H la trouve en prière , au coin d'un Autel , les fliains tendues vers le ciel , et dans cette attitude calme, où se peint le courage de l'innocence. A cet aspect , le poignard échappe de ses mains. Il tombe aux pieds de celle qu'il venait assassiner. U implore son pardon , et ae se relève qu'après l'avdr d>tenu. Un danger d'une autre espèce lui fut suscité de la part de l'Evêque Maddgaire. Prétendant que le terrain de l'Abbaye de Notre-Dame appartenait à l'évéché , Madelgaire entreprit d'en déposséder les Religieuses. Des femmes , à qui il ne connaissait d'autre arme que la prière , lui parurent âciles à réduire. Il trouva , dans l'Abbesse , un adversaire, qui ne s'épouvantait ^ ni de sa dignité » ni de sa puissance.
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Cependant la lutte se prdongeait ; et le péril n'était pas moindre que le scandale. La grande réputation d'Anstrude liû valut un appui , que TEvêque n'avait pas prévu. Sur le bruit de ce qui se passait à Laon , Pépin d'Héristal yc(épécha son fils Grimoald; et Tintervention d'un tel médiateur eut bientôt étouffé le différend. Anstrude était née vers 635. Selon les uns, elle mourut en 688. Les autres la font vivre jusqu'en 707. Sa vie a été écrite par deux Anonymes dont nàivt^ venons de parler.
Foir l'histQÎrt , Uvrt premier,
Arnoul , fils naturel du Roi Lothaire , et Archevêque de Reims , est fameux par les services qu il a rendus à Charles de France, Duc de Lorraine, contre Hugues Capet , et par les persécutions qu'ils lui attirèrent. Mort en 1023.
Voye^ Vhtstoire de Laon , Icv. 2,
Arvovl, de Laon., Docteur fameux et l'un de ceux ^uî contribuèrent le plus , avec Roscelin , son maître » et Abélard , son condisciple , à former la secte des nominaux. Il florissait dans les onzième et douzième siècles.
AuBERT (Jean) , Chanoine de Laon , Principal du Collège d'Harcourt , à Paris , ancien Recteur de l'Université 9 Abbé de S. Rémi de Sens , et Conseiller interprète du Roi pour la langue Grecque , a publié une bonne édition et une traduction latine noa moins estimée , de S. Cyrille d'Alexandrie. Il avait aussi presque achevé la traduction de S. Ephrem. C*est lui qui a ouvert la carrière aux érudits , qui ont donné ces éditions si recherchées des Pères de l'Eglise. Mort en 1650.
AuBKRT (Nicolas) , vraisemblablement de la même famille que le précédent, fut Abbé de BeauUeu et Procureur-général de l'ordre de Prémontré , auquel il rendit de grands services. Mort vers 1664.
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- Baudouin, (S.) Archidiacre de l'Eglise de Laon, appartient à cette ville , au même titre que Ste Anstrude, sa sœur. H fut digne d'elle , si Ton en juge par l'étendue de la confiance qu'elle lui accordait , par le deiûl que causa sa mort ^ qui fut qualifiée de martyre , et par les motifs de la trahison dont il fut victime. Elle avmt été tramée par des hommes puissans , qui se disaient ses amis , et qui trouvaient env lui un obstacle à nl'injustes desseins. On date son assassinat de l'an 680. Fbyc^ l'histoire , livre premier,
Beffroy de Regny (Louis- Abel) » dit Le Cousin- Jacques , né le 6 Novembre 17S7. Le sobriquet , sous lequel il se produisit lui-même dans le monde littéraire , &it. assez pressentir le caractère de son talent. Uuq ^aîté originale , des idées bizarres , une imagination vive ^ont il se mettait peu en peine de régler les saillies , durent lui procurer des succès pli)3 faciles que durables. $es Imm^s et son Testament d'un Electeur, eurent ime grande vogue. La petlu Nanetu , Nieodane dans la Lune , et surtout lit Club des bonnes gens, reçurent aussi au théâtre un accueil fevorable. U en avait composé la musique. Silvius Nerva , ou la Afalédiction paternelle , grand opéra , dont la musique était de Lemoine , fiit répété en 1792 ;/ mais les circonstances n'en permirent pas la représentation. Il avait commencé un Dictionnaire néologique des hommes et des choses, dont la publication fut interrompue par la police. Il est fMiteur d'un écrit Sur l'insurrection du 14 Juillet, qui fiiit partie du recueil dçs Mémoires relatifs à la révolution. Il y a de la grâce dans ses chansons , dont les airs sont aussi (le lui. La liste la moins incomplète de ses ouvrages , se trouve dans le OQUvel aUnanach des Muses de 1813.
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U était, par sa mère , petit-neveu du P. Fromage. Mort le i8 Décembre i8ix«
BeFFROT (Martt'Catktrint-Ahtt) y M.«^« De Cuziy, née en 175 1 , sœur du précédent , est auteur de quel* ques romans , et a fourni de jolis articles aux Liuus du Coustn'Jaeqms^ Morte le i% Jivllet i8i8.
Bellotte. Famille qui a tenu un rang des plus honorables dans le Clergé et dans la Magistrature , et qui a eu la gloire unique dé donner trois Doyens de suite au Chapitre de la Cathédrale.
Jean Bellotte fut le premier. Son élection , qui date du 31 Août 1605 , se fit à Funanimité. On trouve» dans les notes de Dachery sur Guibert , un magnifique éloge de son savoir et de ses vertus.
Antoine , son neveu , qiû le remplaça en Septembre 1650 9 marcha sur ses tracés « suivant le même auteur. U était Vicaire général du Diocèse, Il a publié , en 1662 ^ un livre in-folio , sous le titre de Rtms Eccksia Lau^ dunensls redlvivL U y donne de savantes explications des cérémonies de la Messe et des usages de TEglise de Laon. Nous parlons de cet ouvrage dans la préâce. Il fut critiqué par le Chapitre , qui prétendit que Fauteur y donnait trop d'extension aux prérogatives du Doyen. Cette critique ne peut affaiblir Testime due aux belles qualités d* Antoine. Il mourut en 1665.
Jean-Antoîne , neveu d'Antoine et petit-neveu de Jean» recueillit avec l'héritage de la dignité de ses deux prédécesseurs , celui du mérite dont ils l'avaient ornée. H était Conseiller-clerc au présidial. A sa mort, arrivée le premier Août 1694, il y avait 89 ans que le décanat était dans la famille Bellotte.
Bernaid , de Laon » Tun des plu& habiles Docteurs
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de son temps , fut d'abord Abbè dé poigny , et ûiounit Abbé de Clervaux en 1358.
Berthelemi ( JtahrSîmon ) ^ né le 5 Mars 1743, Membre de la ci-devant Académie de peinture , Professeur de récole spéciale de dessin , et Tun des Adminis-^ trateurs du Musée central dés arts , fut aussi Tun des cin4 Membres , et le seul Peintre de cette première . commission des arts qui avait enrichi la France des plus précieux monumens de Fltalie. Cette mission n'était pas sans péril chez des peuples désespérés de se voir ravir des objets auxquels ils étaient attachés , par intérêt , autant que par amour-propre. Tous les soins > et par conséquent tous les dangers de l'exécution , furent pouf le sculpteur Moitte et pour Berthelemi. La place d'Admi*nistrateur du Musée fut la récompense naturelle de leur dévouement. Parmi les tableaux qui ont placé Berthelemi au nombre des bons peintres d'histoire , on cite principa* lement Unt Décoilanon de S. Jean-BaptîsUy qu'il avait peinte pour sa ville natale ; La ihon de Marcel^ Prévôt de Paris ;La reprise de Paris sous Charles VI ; Manllus Torquatus, condam-' nom son fils ; Lamortd'EUaj^ar, et Ze siège de Calais, Ces cinq derniers tableaux , composés pour le gouvernement « ont été déposés ayx Gobelins , pour être exécutés en tapisserie. Le siège de Calais^ a été gravé par un artiste distingué. n ne feutpas non plus passer sous silence un autre tableau peint en 1808 pour le gouvernement , qui fut mis à l'exposition de cette année , et qui avait été placé au palais des Tuileries dans la salle de Diane. Il représentait Napoléon passant l'Isthme de Sue^ et visitant les Fontaines de Moïse, Cest dans la perspective et le genre du plafond que Berthelemi excella. Ses ouvrages en cette partie sont nombreux. Il suffira de citer V Origine de la sculpture ^ quiTome la salle d^entrée du Musée des antiques , les tfois compositions dont il avait décoré le palais du Séoat,
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et dont les sujets sont x Lt triompht dt îaPhUosophk , td Hure et les attributs dt la Loi, et Vapothtost dt Napoléon \ enfin , deux autres plafonds du château de Fontainebleau, où sont repré^ntés Lt tevtr dt VAurort^ et Minerve pré^ dent Us Sciences et les Ans. Voici le jugement que le Jury des prix décennaux portait en 1810 sur le peintre Laonnois. a M. Berthelemi a montré un talent particulier » pour ce qu*on nppelle en peinture les gmndes machines ; » et son imagination semble le porter de préférence aux » compositions allégoriques. Son dessin manque quet- » quefois de grandeur, de forcée et de correction. Mais ^ il est gracieux, coulant, oârant toujours des formes. » aimables. La perspective linéaire , « nécesscure à la » composition des plafonds , est très-bien entendue dans n ceux (du palais du Sénat). On y a loué surfout la » richesse des eâets , Tenchaînement heureux des diverses ^ parties , la grâce des mouvemens variés des figures; et » (ce qui est rare dans les productions de ce genre) il y » règne une harmonie suave, uji ton aérien qui charme i» Fœil du spectateur le moins exercé, n
La ville natale de Berthelemi possède trois gran^ morceaux de sa composition. Deux ornent l'Eglise de Notre-Dame. Ce sont deux Assomptions , où Ton peut remarquer comment , dans un même sujet , le talent peut se montrer semblable et différent; alius et idenu Ce n'est pas le seul point de vue sous lequel il esç curieux de les comparer. Peints , l'un en 1766, au com*. mencement de la carrière de Tartiste , l'autre en 1790 v. dans toute la maturité de son pinceau , leur rapproche* ment offre le moyen de mesurer, d'un coup-d'œil, la hauteur à laquelle il s'était élevé dans l'intervalle de ces deux époques. Le troisième tableau qui décore l'Autel de la Chapelle de 1 Hôtel-Dieu, représente les Dames hospitalières s'empressant de soulager les malades. Le$
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tonnaisseurs font aussi beaucoup de cas d'un portrait de l'Auteur du présent ouvrage , auquel Tartiste a ihis tôift le soin de Famitié. Berthelemi mérita d'avoir des amis, et il en eut. H se fit estimer de tous ceux qui le connurent , par ses soins touchans et respectueux pour une mère vénérable, par sa généreuse affection pour tous ses parens , par un usage noble et désintéressé du pinceau qui Ëdsait toute sa richesse. Il est mort le premier Mars 1811.
Bertrand (Jean) , Chanoine de S. Jean-au-Bourg \ avait étudié , sous Julien Le Roux , la chirurgie , où 11 eut de grands succès. Il devint premier Chirurgien de la Reine Anne d'Autriche , qui , pour honorer ses talons et récompenser ses services , le fit nommer à l'Abbaye de Belléme. B se fit scrupule de conserver ce bénéfice, et la Reine l'en dédommagea par une pension.
Blanchart (PurreJ , Mathématicien. On a de lui un Calendrier perpétuel réduit en grande figure , avec VexpUr cation. Cétait un ouvrage remarquable pour le temp^ , Il vivcût , à Laon , en 1581.
BoDiN (Jean) , de St-Amand , l'un dés plus illustres publicistes des temps modernes, naquit à Angers vers le commencement de 1530. B professa le droit à Toulouse dans les années 1557 et 1558. Si l'on en croît Leycer, ou Leyser , (Policarpe IV ,) il était , en 1562 , Substitut du Procureur du Roi de Poitiers. En 1568 , il assista aux Etats du Languedoc : on ne voit pas en quelle qualité. £n 1569, il exerçait à Paris la profession d'Avocat. En 1570, il fut nommé Procureur du R<» d'une commission créée pour la réformation des eaux et forets de Normandie. L'année suivante, le Duc d'Alençon se l'attacha en qualité de Maître des requêtes
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et de Secrétaire. Lé soupçon de protestantisme pen^ lui coûter la vie à b S. Barthéletni : il dut son salut aux soins généreux du Président de Thou. Ce n'est pas la seule fols qu'il courut uii pareil danger. DanSr tuie lettre ^ue nous donnons à la fin de cette nc»tîce ^ il reconnaît que Roland Bignon lui a sauvé deux fois la liberté et la vie. En 1 576 , il était Conseiller au préridial de Laon , et il épousa la sœur du Procureur dvL Roi. n fut , la même année , député du Vermandois aux Etats de Blois , dont il fut lame et Fomement. En
1581 , il accompagna le Duc d'Alençon dans le voyage qu'il fit en Angleterre y pour demander la main d'Elisa^ beth ; et il suivit le même Prince dans les Pays-Bas en.
1582. Les mémoires du Duc de Nevers attestent qu'il n'avait pas été d'avis du projet aventureux qui conduisit le Duc d^Alençon dans ces provinces , parce qu'il croyait qvTû ne ËiUait compter y ni sur la fidélité , ni sur les moyens des habitans.
Ce fut vers 1583 qu'il compo^ son HiptafbHnétkÊ^ Vraûsemblablefflent quelques amis indiscrets parlèrent de ce Hvre de manière à enflammer le zèle des Magistrats^ Car le Procuretu'-général du Parlement de Paris , fit informer contre Bodin devant le Lieutenant-général du bailliage de Laon , quoiqu'on ne sût y ni si l'ouvrage étmt destiné à l'impression , ni ce qu'il contenait réellement » ni s'il était avoué par Bodin. Dans l'information qui est du 3 Juin 1 587 , dix notables Habitans dé Laon , parmi lesquels on conîpte deut Prêtres y déposèrent à sa déchaîne ; et , pour le dire en passant , ce £iit , qui honore les Laonnois , est une assez bonne réponse au trait lancé sur eux par le satyrique Grosley .
En 1587, il succéda à son beau-frère dans la charge de Procureur du Roi de Laon. On trouve dans l'histoire de Laon, les principaux événemens de la vie de BoKfin ,
qui
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qui sont postérieurs à cette époque. On y doit remai> quer, surtout, avec quelle injustice , et même avec quelle inconséquence il est accusé encore aujourd'hui d'avoir fait déclarer Laon pour la Ligue en 15S9 , lui à qui le soupçon de protestantisme avait pensi être &ta1. Il serait à désirer que Fauteur de l'article Bodin , de la Biographie universelle , eût connu la notice sur cet homme célèbre , qui a été insérée , en l^an 9 ^ dans le Magasin encyclopédique. L'i&ustre Daguesseau , à qui Q appartenait mieux qu'à personne de juger Bodin , dit de lui qu'il fût un digne Magistrat , un savant auteur ^ un très-bon citoyen. Réputé l'une des quatre lumières de son siècle , il est mis sur la même ligne que Bacon , Lhopital et Montaigiie.
. La list^ de ses ouvrages Êiit connaître la variété de ses talens , et l'étendue de sa doctrine^
Il publia , en 1555 , un commentaire sur le poëme de la chasse d'Oppien, qu'il avait terminé dès l'âge de 23 ans.
U fit paraître , datis la même année 1 5 5 5 9 une tciiduc^ rion latine , en prose , du même ouvrage ; .
Et une traduction, en vers latins ^ d'un autre poëme du même auteur , sur la pêche.
S fit imprimer , en 1559 , un discours intitulé Oratio de ittsdnundd in npuUicâ juvtnmA,
U donna, en latin, en 1 566, i^ méthodt dUmdUr V Histoire.
Et , eil 1568 , /îe discours sur U fait des monnaies', et réponse aux paradoxes de Malestroit , etc,
Cest en 1 570 qu'il a dû composer un ouvrage manuscrit conservé à la bibliothèque royale, leqiiela pour titre : Avertissement aux Commissaires pour la réformation des taux et forêts de Normandie,
En 1 576 , parurent la Relation des Etats de Blois ,
Etales livres de la République , qu'il traduisit en
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latin, en 1583 , et dont une autre traduction partîeile fiit donnée en 1756, par Lescalopier.
En 157S, il publia ses tables de droit, Juris univtrsi distrîbutîo.
En 1579» la Démonomanîe.
Vers 1583 , il mit la dernière main à VHcptaplomérès^ ou CoUoquium de abditis rtmm subltmlum arcanis. Oh Ta appelle son Naturalisme.
On a encore de lui Paradoxes^ doctes et exctUens dis* cours dt la vertu , touchant la fin et souverain bien de V homme ^ ouvrage qui parait n'avoir été publié qu*en 1604.
En 1 596 » il mit au jour le Théâtre dt la nature.
Et en la même année , qui fut celle de sa mort , il livra aux flammes son Traité manuscrit de V Empire , intitulé dt Imperio et jurisdictione , etlegis actionihus, ctdecrctisjtjudiciis,
Leyser a publié, en 171 5, sur la vie et les ouvrages de Bodin , Selecta de vita et scripds Joh. Bodini.
'::Nous avons copié sur l'original autographe , communiqué par feu l'Abbé de Tersan , la lettre qu'on va lire. Roland Bignon , à qui el^e est adressée , tige d'une famille féccmde en hommes distingués , était lui-même un deJs plus savans hommes de son temps. C'est lui qui fit 1 éducation du célèbre Jérôme , son fils , à qui il enseigna les langues , les humanités , l'éloquence , la philosophie , les mathématiques , l'histoire , la théologie et la jurisprudence. U pouvait prétendre aux hautes dignités de la magistrature ; il se contenta d'être un habile Avocat. Né le premier Mars 1559, il était de près de trente ans plus jeune que fiodin son ami. Si la lettre de celui-ci nous a paru digne d'être connue , ce n'est pas seulement parce qu'elle indique deux particularités ignorées de sa vie ; c'est aussi parce qu'elle est honorable pour les deux amis ; c'est encore parce qu'elle est , à fiotre connaissance du moins » la seule lettre âmyièi-e
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qui reste de Tauteur du Ijyre de la République. Cette espèce d'écrits , oii Thoinme se montre au naturel , intéresse toujours , quand ils viennent de personnages renommés. .
» j4 Monsieur Bîgnon , Advocat en Parlement, n
yy Monsieur , il me déplaist que je ne puis &irc in^ n primer le libvre , pour en faire présent à celui duquel, a après Dieu , je tiens la liberté et la vie par deux fois , » et auquel je puis dire ce que fist ung jour Furius » à r£mpercur Auguste : unam abs u , Cczsar ^ injuriam n accepi , quod feceris ut îngratus moriar , parce qu^il avoit n sau^ la vie à son père et ne le pouvoit recognoistre : » car ce n'est pour ambition qui me tienne ; et vou-r » drois n'avoir jamais tant publié de libvres. Au surplus» » nous attendons la résolution de la Cour sur Tinter- » prétation de sçn interprétation des rentes : je vous ti prie nous en &ire part. J ay escript à Monsieur Roger , » il n'y a que six jours. Je luy baise les mains , et » le prie de rechef , comme j'ay fait , s'il cognoist quel- » que amy en la troisiesme chambre des enquestes , luy » feire distribuer le procès que j'ay mis entre les mains n de Monsieur Persone, il y a sept ans. Monsieur n Gillpt est bien de mes amis ; mais le procès est gros » et fourez, et requiert ung homme diligent ; et désire » qu'il meure devant moy , affin qu'on ne die » pas que j'ay plaidé jusques à la mort, comme la » vieille de Suidas. Je ne sçay si j'empesche vos bonnes w heures. Mais je prens plaisir à vous envoyer mes » lettres , et encore plus à recevoir les vostres , et » non pas celles in quibus nulla est mica salis : et en w ceste espérance, je vous baise les mains. Excusez n moi , si je prens la hardiesse de vous adresser mes » lettres. Car jay affeire à ung ruzé solliciteur, qui
w cognoist mon Procureui* ,*et crochette les lettres Jim » chacun.Vostre afFectionné serviteur et amy, J. Bodin.si La date 4e cette lettre est dans le passage , où îl est question d'une loi qui doit en interpréter une autre sur les rentes. . On a vu qu'une loi sur cette matière avait été donnée, le 8 Juillet 15949 au quartier-général de S. Vincent. Il en fiit rendu une autre le 16 Avril 1595 : c'est sans doute celle qui était sur le point de paraître , quand Bodin écrivait à Bignon. Ainsi sa lettre doit êtra des premiers mois de 1595- Delà il suit d'abord que le livre, qu'il regrettait de ne pouvoir imprimer , ne peut être que le Traité de l'Empire. Ensuite voulez -voua une bonne preuve que la conduite politique de^odin n'avait pu lui faire perdre l'estime des gens de bien ? Vous la trouvez dans la Maison intime qui subsistait entre Bignon ejt lui en 1^9 5.
La tradition disait que Bodin habitait la maison dite aujourd'hui U Café de îa Comédie , qui fait angle sur la Piacettc S, Rcmi , ou Place Royale , et sur la rue îiérurier , ci-devant du Bloc. Nous avpns eu la curiosité de vérifier ce fait ; et nous en avons trouvé la preuve dans une pièce du 8 Février 1601 , laquelle fait partie des titres de la maison. Elle y est dite appartenir iw^c hoirs et héritiers de M, St'Amand , Procureur du Rot. Ce surnom de St-Amand est aussi donné à Bodin dans les mémoires de Richard. Les mots aux hoirs sont remarquables. Il en résulte qu'une fille n'est pas le seul en&nt que Bodin ait laissé, comme quelques-uns le prétendent, et que ce n'est pas sans raison qu'on lui donne aussi un fils nommé Elie.
Voye:(^ V histoire, liv* y ^ it la note ^4.
BoiTEL (Ferdinand) , habife Calligraphe. Il est sorti de sa pkune un ouvrage étonnant poiir la per£ectîoii
de récriture ; ce sont âes Heures dont il fit hommage à la ^eine de France , Marie Leczinska. Sa famille possède plusieurs productions remarquables de son rare talent. Mort le 17 Juin 1785 , âgé de 70 ans.
Bottée f Claude) , Docteur de Sorbonne , Chanoine de la Cathédrale et Prédicateur du Roi. U prêcha plusieurs fois avec succès devant Louis XIV. Plusieurs de ses confrères réussissaient alors aussi dans l'éloquence sacrée. On en cite surtout trois , tous nés dans la principale boui^eoisie; Adrien Mignot, Doyen ; Etienne- Nicolas Villette , Archidiacre ; et Claude UEleu , Grand- v Chantre. Claude Bottée mourut en 1695.
Bottée de Toulmont (Jcan-Joseph-Auguste) , Régisseur général des poudres et salpêtres , et Chevalier de Tordre de la Légion d'Honneur , de la même famiUe que le précédent , naquit le 6 Mars 1764. Il a publié en 181 1 , avec M. Rifiault, son collègue, im Traité de tan de fabriquer la poudre à canon, contenant Vextractwn du salpêtre , son raffinage , etc. , précédé d'un exposé historique sur l'établissement du service des pqfsdres et salpêtres en France , et accompagné d'un Recueil de quarante planches au trait : vol. in-4.** avec Atlas in-fol.**. Mort le 18 Octo» bre 181 5.
BoULŒSE (Jean) , Principal du Collège de Montaigu , était très-versé dans la langue hébraïque qu'il enseignait à Paris. On ne connaît de lui que l'histoire de Nicole dèVervins, qu'il composa par ordre des Papes Pie V et Grégoire XHI , et qu'il dédia à Henri ffl. Il s'y qualifie Prêtre et citoyen de Laon.
BuGNiATRE (Gédéon) , Bénédictin , a composé quatre volumes in -4.° de Mémdres sur l'histoire de Laon;
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voyez ce qui en est dit dans la préface. L'auteur avaîf été Prieur du Mont* Saint- Quentin et des Blancs-Manteaux ; titres qui prouvent Testime dont il jouissait dans sa Congrégation. D mourut en 1779.
Carlier (Jean) , Facteur d'orgues, qui vivait sous
I episcopat du Cardinal de Bourbon , dans le seizième siècle , perfectionna beaucoup son art. Il fit , pour l'Abbaye de S. Denis , un orgue auquel rien n'était comparable de ce qui s'était fait en ce genre jusqu'alors.
II n'est pas le seul de sa famille qui ait suivi cette carrière. Crespin Carlier , qui vivait en 1600 , était aussi Facteur d'orgues.
Càrolez (NlcQÎas) , Garde-des-Sceaux du bailliage de Vermandois , qui vivait dans le seizième siècle , mérite d'avoir place ici , comme fondateur du Collège de Laon. On doit croire que ce généreux propagateur de la culture des lettres , était lui-même un homme lettré. , Voyei^ l'histoire , livre 4.
Charité ( DRfeux de la ) , fut Aumônier et Secrétaire du Roi Louis Hutin.
Charles de France , Duc de Lorraine , fils de Louis d'Outremer, et compétiteur de Hugues Capet.
Voye^V histoire^ liv. 2.
Çh AU VEAU (Charles) f Avocat , est auteur d'un poëme sur la peste qui désola Laon en 1668. Il fut témoin du fléau qu'il décrit.
Chevalier , de Vesle , ( Pierre - Nicolas - Armibal ) , Chevalier de S. Louis, ancien Lieutenant de Roi , Commandant du fort de la Mobile à la Louisiane. Ce fort ,
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destiné à devenir la capitale d'un nouvel état uni , et bâti sur les bords d une rivière qui prend sa source dans les Apalaches, servait à contenir, dans des dispositions pacifiques , les peuplades sauvages de la Louisiane. Ainsi le devoir du Commandant étdt de leur faire respecter le nom français. De Vesle fit mieux ; il le leur fit aimer. Pendant la longue durée de son commandement, la bonne intelligence ne fut jamais troublée entre elles et la colonie. Les succès dûs à la sagesse ont moins d'éclat, que ceux obtenus par les armes : mais la vraie gloire est celle que rhumanité avoue. On trouve le nom de De Vesle cité honorablement dans les relarions des voyageurs. Lorsqu'il repassa en France, après que la Louisiane eût été remise à l'Espagne , ses services furent récompensés par des pensions accordées , tant à lui qu'à ses deux jeunes fils. Une de ses filles , restée à la Louisiane , devint la tige d'une des familles les plus considérées de la Nouvelle Orléans. Revenu dans sa ville natale , De Vesle y reprit son nom de famille , et y mourut le 12 Novembre 1787, dans sa 82." années
Voye^ la note jg du livre 4 de Vhistolrt,
Les Laonnois ne sont pas ennemis des courses lointaines ; mais ce ne fut jamais la cupidité qui les leur fit entreprendre : il leur &ut , ou de l'honneur à acquérir , ou un beau devoir à remplir. Ce catalogue en offrira des exemples , qui servent encore à réfuter le reproche d'inactivité qu'on leur a fait quelquefois. Ne quittons pas la Nouvelle Orléans sans faire remarquer qu'un Laonnois, (M. D'Erbigny, frère aîné de celui qui est connu dans la littérature et l'instruction publique ,) y remplit une place importante dans le Conseil suprême de justice, et est un des Magistrats les plus distingués de la Louisiane.
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CoLUMiLtE ( Gérard) , l'un des hommes les pliw savans de l'Université de Paris , est auteur d'un com"
ttientaire estimé du livre d'Aristote De inurprcmnont- On lui doit aussi une bonne édition des oeuvres de Paul de Venise. Mort en 1429.
CossiN fPUrrC'Hcnri'François) , Antiquaire , fit tmo étude approfondie de la diplomatique , et une heureuse application des connaissance^ qu'il en tira. Elles pron duisirent l'excellent abrégé du Cartulaire de l'évêché , dont il est parlé dans la préface. Nous en décrivons ici la forme , parce qu'il nous parait digne de servir de modèle à qui entreprendrait de renfermer dans un cadre étroit « et de mettre à la portée des personnes les moins instruites , les principales richesses d'un chartrier.
Deux cent quatre-vingts actes, rédigés presque tous en latin , étaient transcrits dans le Cartulaire , sans aucun ordre de matières ou de dates. L'auteur a fait , de chaque pièce , un extrait d'une étendue suffisante , pour Inen faire connaître les faits , les personnes et les dispositions essentielles. Cet extrait est en français. Des observations , placées de temps en temps à la suite de la pièce analysée , en facUitent l'intelligence.
Le travail de Cossin est divisé en neuf parties. La première est une table des Chartes , suivant l'ordre oii «lies se trouvent dans le Cartulaire. La seconde est une autre table chronologique des mêmes Chartes. La troisième comprend les extraits de chaque pièce , suivant l'ordre observé dans le Cartulaire. Dans la quatrième , l'auteur s'applique d'abord à restituer ou à éclaircir le texte de quelques actes endommagés ou trop chargés d'abréviations: D donne ensuite , en regard du texte latin de quelques Chartes , la version française dvi
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même temps. Puis, viennent aussi , sur deux colonnes parallèles , le texte entier des deux plus anciennes Chartes françaises, et leur traduction en langage moderne. La cinquième partie est une table alphabétique des ma-» tières contenues dans le Cartulaire. La sixième , une autre taUe alphabétique des termes de la basse latinité qui se trouvent dans les Chartes y avec IcîUr interprétation. La septième , une autre table alphabétique des andens termes français également interprétés. La hui^ tième , une table alphabétique des abréviations latines que le Cartulaire emploie. La neuvième et dernière , une pareilleWile des abréviations françaises. Un canonicat de la Cathédrale fut la juste récompense de cet ouvrage , qui , dans son genre y nous semble un petit chef-d'œuvre, et quQ tel amateur enthousiaste appelle* rait un bijou. L'auteut mourut à P^risdans les premières années de la révolution.
Cotte (Louis) , Membre de la société d'agriculture de Paris , correspondant de l'Institut, et associé de dix-sept autres sociétés savantes^ françaises et étrangères^ était né le 20 Octobre 1740. Il était , par sa mère , de la même famille que les trois frères Lenain, dont il sera parlé ci-après. Il entra dans la Congrégation de TOratoire en 1758 , fut Curé de Montmôrend pendant dix ans , et , lors de la révolution , était, depuis huit ans, Ciianoine de la Cathédrale de Laon. Son goût le porta de bonne heure vers les sciences naturelles ; et la Météorologie est celle qu'il a cultivée avec prédilection. Voici le jugement qui a. été porté sur ses travaux dans cette sdence , par lauteur de son éloge prononcé à la société d'agriculture de Paris. « Les ouvrage'S de M. Cotte et les résultats qu'il » a obtenus ^ feront une époque remarquable dans » riiistoire de la Météorologie, U a indiqué plusieurs
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n périodes des retours de certaines dîspositiofis atmos- » phériques. Telles sont : i.*" Celles qui occasionnent n la variation séculaire et périocKque de l'aiguille aîimntée, V sa variation annuelle , mensuelle et diurne. 2.^ La » période lunaire comme ramenanr la même température, t U a établi , comme très-probable , de plus petites pé- » riodes de 4 , 8 et 9 ans. H a confirmé la variatioa » diurne du baromètre déjà indiquée par Van-Swinden, s» (son ami). Enfin , les grandes périodes des vicissitudes « de Tatmosphère , qui ramènent les mêmes vents , ont 1» été établies par lui sur des probabilités qui approchent » beaucoup de la certitude, n ' ^
Si, sous les rapports qu^on vient de voir, il a contribué aux progrès des connaissances humaines, il n'a peut-être pas été moins utile par les livres élément^res qu'il a consacrés à Tinstrucdon de la jeunesse. Ils sont clairs, méthodiques, substantiels; et leur style simple et pur comme lui , est merveilleusement propre à mettre les matières les plus abstraites à la portée des intelligences vulgaires. H est mort le 4 Octobre 1815. Ses ouvrages sont :
j.^ Mémoires sur la mhéorologU , a vol. in-4.*. Paris, 1738. Il en a laissé un troisième volume inédit.
2,** Traité de météorologie^ un vol. in-4.**. Paris, 1774.
3.** Leçons élémentaires d'histoire naturelle à l'usage des enfans ^ in-12. Paris, 1784.
4.^ Leçons élémentaires d'histoire naturelle à l'usage des jeunes gens y in-i2. Paris, 1787.
5.° Manuel d'histoire naturelle y ou Tableaux systématiques des trois règnes minéral y végétal et animal^ in-8.*'. Paris, 1787.
6.° Leçons élémentaires de physique , d'astronomie et de météorologie»
7.° Leçons sur les mœurs et l'industrie des animaux , a vol. in-12. Paris , 1799»
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Leçons élémentaires d'agriculture, in-ii. Paris
9.^ Leçons élémentaires sur la meunerie et la boulangerie, în-ia. Paris , 1795.
io.° Catéchisme à l'usage des habitans de la campagtm , sur les dangers auxquels leur santé et leur vie sont exposés 4 etc. 5 in-ia. Paris, 1795.
ii.° Vocabulaire portatif des mécaniques , in- 16. Paris,
12.° Recherches relatives à l'influence des constitutions binaires , boréales et australes , sur U umpérature et les variations de l'atmosphère , m'4,° , 1801.
On a encore de Cotte beaucoup de Mémoires intéressans y dont les uns ont été couropnés par des sociétés savantes , et les autres ont été recueillis , soit dans les journaux des sciences ^ soit dans les collections académiques. Il a contribué aussi à enrichir l'édition , que la société d'agriculture de Paris a publiée, du Théâtre d'agriculture d'Olivier De Serres. Cotte a laissé un neveu qui soutient dignement l'hpnneur d'une telle parenté. M. Le Maistre , ancien Inspecteur-général des poudres, et salpêtres , auteur d'une topographie du Département de l'Aisne , en explore les antiquités , avec autant de sagacité que de zèle.
CoTTiN (Samuel), Habile Médecin qui vivait dans le milieu du dix-septième siècle , est auteur d'un livre qui contient la description des plantes du pays.
CoTTiN (Jean) , de la même famille que Samuel et Médecin comme lui , a donné un Traité de la peste , /Mt en faveur de la ville de Laon , in- 12. Paris , 1722.
Dagneau , prononcez Dan£au. Cette famille vint s'établir à Laon dans le seizième siècle , lorsque Claude
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Dagneau, Contrôleur au grenier à sel de Maiîe, fiit diassé de cette ville par les ligueurs. Elle cite , comme lui appartenant « un guerrier , dont il Ëiut dire îd deux mots y à cause du lustre ^u^il répand sur un des plus ^ anciens noms de Laon. Jean Daneau , ou plutôt Dagneau , c^t Goujon , du nom d'un fief, vivait sous le règne de Charles VII, était originaire de Tiûéradie> et dut naître à Marie, où l'existence des Dagneau est constatée par des actes qui remontent à 1400. II prit le parti des armes. Il servit , pendant vingt ans > avec une grande valeur , sous les ordres du Grand-écuyer Pothon de Saintrailles , et* il s'éleva jusqu'au grade de Capitaine fort considérable de ton temps. Ce fut lui qui , à ht bataille de Patay en Beauce , fit prisonnier le célèbre Talbot. Ce fait d'armes est rapporté dans les lettres de noblesse, qui lui furent délivrées au mois de Mars 1438. S'il y est nommé Daneau et non Dagneau» cela peut venir de ce que ce nom , qu'il n'était pas dans Tusage de prendre, aura été écrit sous sa dictée d'après la prononciation. Nous nous sommes assurés, d'ailleurs, qu'on ne connaît en Thiérache aucune famille qui se soit nommée Daneau. Celle des Dagneau |i de Laon, a produit plusieurs hommes de mérite.
Jtan, qui vivait dans le dix-septième siècle, était entré dans la Congrégation des Chanoines réguliers de S* Jean-des-Vigaes ; et il en devint le supérieur, après avoir été Prieur-Curé d'Arcy-Ste-Restitue. Il a donné la vie de cette Sainte.
Adrien , Docteur de Sorbonne , Chanoine de la Cathédrale, et élu Doyen en 1712, prêtait, par sa dignité et son mérite personnel , trop d'autorité à ce qu'on appellait le parti Janséniste. Il fut frappé par une lettre de cachet, et mourut en exil à Paris le 19 Septembre
Trois frères de la branche des Richecour , neveiDc du précédent , nés sur la fin du dix-septième Âècle , se rendirent recommondables > chacun dans une profession difiërefite.
Mar€'Antobu , Bachelier en théologie et Chanoine de TEgUse de Laon , s^ livra aux recherches les plus laborieuses, pour débrouiller la généalogie de la plupart des Êunilles de Laon. Son ouvrage , dont nous avons parlé dans la préface , fut d*une singulière utilité , lorsque les biens se transmettaient dans les familles par la succession des propres , et s*y conservaient par le retrait lignager : il n'est rien moins qu'inutile encore aujourdThui sous le rapport historique.
Adrien , qui suivit la carrière du barreau j y devint Toracle de la province. Il a publié un assez grand nombre de mémoires, où une dialectique serrée s'unit à une érudition profonde ; et il eut même le secret de les Élire lire aux gens du monde ^ en les écrivant d'un style clair , correct et piquant. Il avait été Maire de la ville par le ch(MX des citoyens. Il mourut , âgé de 85 ans, le ao Juin 1778.
Cyr^ Abraham entra dans rartillerie, et le chemin quil fit dans une arme où Ton n'avance que par des talens éprouvés , atteste sa haute capacité militaire. Il (ut Colonel y Directeur , et Chevalier de S. Louis.
Marc-Aruobu y son fils y marcha sur ses traces. On avait ipéme lieu de croire qu'il irait encore plus loin , s'il n'eût été arrêté «dans sa carrière par des infirmités 8|uvenues avant le temps. Une acdon d'éclat qu'il fi^, pendant la guerre de sept ans > et qui pensa lui coûter la vie , lui avait valu la Croix de S. Louis à l'âge de vingt-cinq ans. Dans les manœuvres qui se firent au camp de Soissons , en présence de Louis XV , une batterie qu'il commandait fut si bien servie , que ce Prince
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en témoigna sa satisfaction particulière ; et qiie suions d'apprendre ^*elle n'était que de douze pièces , S déclara qu'il accordait quatre cents livres de pension à rOiEcier. Richecour s'excusa de l'accepter, parce que > disait-il 4 une telle récompense ne pouvait être méritée que sur un champ de bataille. Il S8 retira Lieutenant- Colonel et Sous-Directeur. Il était né le 12 Janvier 1733. Il mourut le 25 Juin 1807. Avec lui finirent ces Richecour ^ à qui la nature semblait avoir départi^ pour trait caractéristique^ un tour d'esprit vif et malin. Ceut d'aujourd'hm descendent d'une fiille du second Adrien.
De Cuis y (Jcan-Pum) , licencié es Lois , et Chanoine de la Cathédrale 4 auteur de Tablettes généalogiques , sur lesquelles voyez la pré^ce , est mort le 25 Décembre. 1781 , âgé de quatre-vingt-quatre ans.
Delalain (Etumt) , l'un des plus célèbres Avocats de la prQvince , fut député , pour le , Vermandois , auic Etats généraux de 16 14. On voit avec plaisir qu!il n'eue aucune part aux af&ires sous le gouvernement des ligueurs , et qu'il fût même du nombre de ceux , qui » pendant le siège de 1594 > pressèrent^ au péril de leur vie , la reddition de la ville à Henri IV. Il avait composé une histoire de Laon > dont il est parlé dans la préface. Il vivait encore en 1632. La preuve en a été tirée d'un titre de la maison qui lui appartenait , et dont est propriétaire aujourd'hui l'Aute.ur du présent ouvrage.
« Voyt[ la note 2$ du Uv, /.
Delalain (Nicolas-Cîmide) , Gentilhomme ordinaire du Roi , de la même fiimille que le précédent , fut envoyé , par Louis XIV , à la Cour de Perse et à celle du Mogol , pour y négocier l'établissement du commercé d'une compagnie deâ Indes : mission qui suppose uii
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bomme familier avec les langues orientales. Il était en route pour le Mogol , après avoir obtenu de la Perse les privilèges les plus étendus > lorsqu'il mourut de fatigue dans le voisinage de Bender- Abassy , le lo Mai 1667^ regretté des Persans et pleuré de ses compatriotes. Sa mère lui fit ériger , à Bandali , lieu de sa mort , un monument que les gens du pays visitaient avec respect , et nommaient U tombeau de l'Ambassadeur, C}iardin , Tavemier et Thévenot , qui étaient en Perse pendant le séjour qu'il y fit » ont payé en France le tribut d'élc^es dû à sa mémoire. Tavemier , dans le premier tome de ses relations , a donné celle de Fambassade de Delakdn ; il y parle de sa conduite dans les termes les plus honorables. Delalain a laissé des Mémoires que Chardin avait promis de publier.
Delamer (Antoine) , Abbé régulier de TAbbaye de Moncel» ordre de Prémontré. Mort le 28 Septembre
Delancy (Christophe) , d'abord Receveur des Aides i Laon, acquit de grands biens dans la finance , sous le règne de Henri IV , à qui il se rendit fort agréable. Il avait épousé la fille de Beaumarchais , Trésorier de répargne, et il eut avec lui des difficultés au sujet de la dot de sa femme. Beaumarchais en fit des plaintes contre lui au Roi , et ce Prince le prenant un jour par la barbe , que Ton portait alors en pointe , le gronda d'en agir ainsi avec son beau -père; ce qui Thumilia beaucoup j quoiqu'il n'eût pa^ tort. De dépit il coup^. sa barbe; et , à son exemple , les gens du bon ton commencèrent à se raser. Les Marquis de Rare descendaient de lui.
Delancy (Charles) , Maître-d'hôtel ordinaire du Roi et Secrétaire de ses finances » servit avçc une telle
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fidélité sous Louis XIII , que la chambre ardente le trouva irréprochable , et que Colbert lui rendit haute-^ ment justice. Il avait donné aux Jésuites cinq cents livres de rente , et une maison , située à Laon , pour y &ire tous les ans une mission.
Delancy (Jean) , de la même famille que les précédens, a publié, en 1671 , une histoire latine de FAbba/e de Foigny , dont il était Prieur.
Delancy ( Pierre ) , de h même fcftnille » savant Religieux tie Tordre de Citeaux , dont il était le Procureur-général 9 a publié > dans le dix-septiéme siècle , un Traité sur les usages et statuts de cet ordre , sous l«f titre de Liber usuum ordinis Gsterciensis.
Delarbre (Jean) , Arboreus, Théologal de Làon^ fut député par son Chapitre au Concile de Trente* Son talent pour la chmre le fit choisir par le Roi pour aller, dans les années 1544 et 1545» prêcher en Samtonge et en Bretagne, contre Thérésie de Luther qui y ^sait de grands progrès. U est auteur de plusieurs ouvrages de théologie , dont le j^^us considérable a pour titre Théosophie. Delarbre , au jugement de Dupin^ n est habile théologien , sage et modéré dans ses sen-* )> timens^ net et précis dans ses expressions.» Mort le 3 Octobre 1557.
Deqûin (Louîs'Henrî-Réné) , né le 8 Novembre 1762, fut d'abord Avocat , et ensuite Accusateur public près le Tribunal criminel du Département. Nommé , en l'an 4 , au Conseil des Cinq-cents , il s'y fit connaître par quelques rapports sur des matières de jurisprudence, et surtout par Tindépendance de ses opinions. Il était peu avantagé par la fortune; et loin de rechercher les feveurs du gouvernement, il vota toujours avec le para
opposé
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opposé au Directoire. Il entra dans la Cour d'Amiens , lorsqu'elle fût créée , en iSoo , sous la dénomination de Tribunal d'appel. U y était considéré comme un des Magistrats les plus laborieux et les plus instruits dans les matières civiles. Un trait va faire juger de son z^ pour ses devoirs. Il était au bord de la tombe , et venait de subir une opération aussi cruelle que malheureuse 5 quand l'idée lui vient qu'il peut s'être glissé quelqu'inexactitude dans la longue rédaction d'un arrêt rendu à son rapport. U mande le Greffier ; il passe une demi-heure avec lui à revoir son travail. Le lendemain il n'était plus. Il avait un talent qui ne fut connu que de quelques amis , celui de faire des vers agréables avec une grande facilité. Il est mort le 17 Mars 182 1.
Desjardins (Jean) , Hortçnsius , pu De Hortis , était premier Médecin de François I.«r. Il possédait parâîtement le greC , et il en recommandait l'étude , comme nécessaire à l'instruction du Médecin. Il professa d^abord les humanités avec succès; et il se fit ensuite la plus grande réputation par la pratique de la médecine Aussi laissa-t-il de grands biens aux onze enâns qui lui survécureiit. Ils étaient nés de deux femmes qui portaient l'une et l'autre un nom honorable. Marie Le Tellter , la seconde , était de la même famille que le Chancelier. Ménage ^ qui descendait de lui par les femmes , a écrit sa vie ; et Bayle lui a consacré un article dans son dictionnaire. Il mourut subitement , au milieu de ses parens et de ses amis , avec qui il célébrait son jour natal , en 1547. Long-temps après cet événement. Desportes , né en 1546, en fît le sujet d'un sonnet, que nous donnons ici , et parce qu'il prouve que la célébrité de Desjardins lui a survécu, et parce qu'on y voit combien notre langue poëdque commençait à s'épitter sous les derniers Valois.
8sâ tAONKOlS
iiptèt avoir sauT^, par mon art secourablé « Tant de corps languissans que la mort menaçoit»' Et chassé la rigueur <lu mal qui les pressoit , Gagnant, comme Esculape » un nom toujours durable*
Cette fatale Sœur , cruelle , inexorable , Voyant que mon pouYoir le sien amoindrissoit ^ Un jour que son courroux contre moi la poussoit f Finit, quant et mes jours , mon labeur profitable.
Passant, moi qui pouTois les autres secourir , Ne dis point qu'au besoin je ne me pus guérir; Car la mort , qui dontoit l'effort de ma. science »
Ainsi que je prenois librement mon repas « Me prit en trahison , sain et sans défiance f Ne me donnant loisir de penser an trépas.
Desmarets (Jean), d'une famille connue à Laotl dès 1450 , était Procureur du Roi au présidial de Laon, et il exerça cette charge , d'une manière très-distinguée , dans la première moitié du dix-septième siècle. C'en est une belle preuve que l'alliance qu'il procura à son fils , dont il va être parlé.
Desmarets (Jean), fils du précédent, fut d'abord Trésorier de France au bureau des finances, et ensuite Intendant de la généralité de Soissons. Quel que fût son mérite personnel , il y a lieu de croire qu'il dût pour beaucoup , au crédit de son beau-frère , la place éminenre à laquelle il parvint. Il avait épousé Marie , fille de Nicolas Colbert , Conseiller d'Etat et sœur du Grand Colbert. C'est de lui que naquit Nicolas Desmarets, Marquis de Maillebois, Ministre d'Etat et Contrôleur général des finances dans les dernières années dju règne de Louis XIV. Nicolas, qui ne se montra pas indigne de son oncle dans la même administration , fut le père du Maréchal de Maillebois , l'un des plus illustres Capitaines du dix-huitième siècle , et l'aïeul dé ce Comte de
DISTINGUÉS. Saî
MaOlebois , que de brillantes actions appelaient aux mêmes honneurs que son père, si ses démêlés avec le Maréchal D'Estrées n'eussent occasionné sa disgrâce. Ainsi Laon est le berceau de cette famille De^rïiarets qui a )eté un si grand éclat dans le dernier siècle.
Dupont (Jcan-Pitm-Françoîs) , licencié en Théologie de la faculté de Paris ^ Principal du Collège de Laon après l'expulsion des Jésuites, puis Chanoine de la Cathédrale et Vice-Gérent de TofEcialitè diocésaine , joignait , à beaucoup d'esprit et de philosophie, des connaissances assez variées et assez étendues , pour qu'on pût dire ique rien ne lui était étrahger dans les sciences et dans les lettres. Un ouvrage de sa composition , intitulé Théorie de V univers , aurait attiré sur lui l'attention du monde savant, si il s'était déterminé à lui feire voir le jour. U s'y appuie de la Genèse et de l'opinion de quelques philosophes anciens et modernes, poiir reconnaître un état primitif de la matière , lequel , sous la direcdon de l'Etre Suprême , avait été comme le germe de toutes les merveilles que nous y découvrons aujourd'hui; et après avoir établi que cet état ne peut être que le plus single et le plus probable , il se propose' d'en déduire la structure des mondes , les lois de la nature et les principaux phénomènes • Cet ouvrage suppose une grande force de tête. On y peut louer l'ordonnance des parties , l'enchaînement des preuves , la clarté du style. U laisse à regretter que Fauteur ait bâti sur un fonds trop peu solide. Son livre, qui forme un volume in-12 , était imprimé , et il allait paraître, quand BufFon fut attaqué par la Sorbonne. Il craignit pour son propre repos , et il lui sacrifia la gloire à laquelle il avait aspiré. On peut présumer que son système n'aurait pas plus satisfait les Philosophes que les Théolçjgiens. Mais ni les uns , ni les autres n'au-
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fsdent pu méconnaître en lui Thomme familier dvec lei ^iences exactes et naturelles , et capable de sonder toutes les profondeurs de la métaphysique* Il était né en 1732» et il est mort le 1 Août 181 5.
De ceux de nos compatriotes que Dupont a eus pouf coUaborateurs au Collège , M. TAbbé Frion est le seul qui lui ait survécu. Qu'il nous soit permis de rappeller qu'on lui doit un ouvrage, où il s'est proposé d'honorer la valeur française , en instruisant la jeunesse. Le livre De rébus helUcis Ulustrium Francorum , dont le Roi a agréé la présentation , n'a peut-être pas moins de droit, que ^ le De Fins , à être déclaré classique , n'était qu'une those manque au modeste auteur ; c'est un peu de crédit.
Emotte (Pierre) , Docteur en théologie. Théologal, et ensuite Doyen de la Cathédrale de Laon , florissait vers la fin du seizième siècle. Launoy , qui en fait l'éloge dans son histoire latine du Collège de Navarre ^ le fait naître à Autun ; et d'un autre côté , Papillon qui en parle aussi dans sa Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , veut que Beaune ait été son berceau. Nous avons à leur opposer Ekchery, les Frères de Sainte-Marthe, et le Chanoine Flamant , qui se réunissent pour attester qu'Emotte était de Laon. Lacroix Du Maine et Duverdier le citent comme un des plus habiles Prédicateurs de son temps. Ses ouvrages sont : i.® Cathoîica fidei professio j in-8«® Paris , 1578 et 1^83. %° Sermons et exhortations catholiques sur toutes les Epitres et Evangiles des Dimanches et Fêtes de l* année ^ 2 vol. in-8.° Paris, 1582 et 1588. 3,** Sermons et exhortations catholiques sur les Epitres et Evangiles du commun des Saints , et des sept Sacrcmens , in-S."" Paris , 1582; Lyon, 1588; Paris, 1590. Emotte
fiit élu Doyen en 1578 ; et il âevmt être d'un âge peu avancé, lorsqu'il mourut le premier Août 1580. Car Tannée 1572 , où il reçut le bonnet dé Docteur , est vraisemblablement celle où il avait terminé ses études.
Ev£. Son opulence , et le titre de Dame avec lequel son nom s'est conservé , ne permettent pas de douter qu'elle ne fut d'une naissance distinguée. Nous avons dit «ûlleurs qu'elle avait fait clorre et fortifier, à ses dépens , une partie de la ville ; et cet emploi généreux de ses richesses , lui mérite une place ici. On présume apparemment qu'elle fit construire alors la tour penchée , puisque son nom s'est attaché à ce monument , l'un des plus curieux de la ville. On ne sait pas au juste dans quel temps elle a vécu.
Foy Cl l'histoire, livre /.«'', note xM^.
Favcon ou Foulques , de Laon , Archidiacre du Ponthieu , qui florissait sous le règne de Philippe-le- Hardi , était employé par lui dans les af&ires les plus importantes. U était , en 1274 , le premier de deux Commissaires royaux , dont la mission était à - la - fois judiciaire et administrative , et dont l'autorité était con-> sidérable , puisqu'il leur était recommandé de ne pas dépouiller un Evêque de sa possession sans l'avoir enteiviu. On voit , par les questions qu'ils faisaient au gouvernement , et auxquelles répond une Ordonnance , datée de la veille de St-André 1274, qu'ils étaient dignes, par leur doctrine et leur délicatesse , du pouvoir qui leur était confié.
« Faultré (Jacques) y Avocat, assista, en 1556, à la réformation des Coutumes du Vermandois , et y repcé «
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senta le Baiili de cette grande province , le Lieytenani^ général du bailliage , et les trois Etats de la ville ; d'oà Ton doit induire qu*il était dès-lors Taigle du barreau de }^on , et qu il dût avoir une grande part à la rédaction des nouvelles Coutumes. C'est ce vénérable vieillard , dont le courage et l'éloquence déconcertèrent les menées des ligueurs , qui voulaient faire rejeter la capitulation ççnduc avec Henri IV , lors du siège de 1594. Le service qvVil rendit par-là à la villç et même à la France , est assez éminent pour lui mériter une place paniû les hommes dont Laon doit révérer la mémoire. Les ligueurs qui l'avaient trouvé trop sage , pour le faire entrer dans leur Conseil général , rendirent hoipmage à sa vertu , en le nommant aux fonctions de Prévôt , dont il ne fiit dépouillé , que parce qu'un des plus furieux ligueurs * s'en fit pourvoir par Mayenne. On pourrait dire , en appliquant deux vers de la Henriadp à ce beau caractère;
Pans ce temp^ malheureux , par le çrîme infecte , Faultré fut toujours juste et pourtant respeçtç^
; Voye^ tfùstoire , Ihy. 4 et /.
Flamant (Jean-François) , Chanoine de la Cathédrale^ a laissé sur l'histoire de Laon deux manuscrits , dont nous avons parlé dans la préface. D mourut le 22 Février 1789, âgé de 65 ans.
. Flavigny. Maison connue dès le onzième siècle , çt qui paraît tirer son nom de la ville de Flavigny en BourgQgne. Elle était établie en Picardie ayant 1339. pe Jean de Flavigny , qui possédait la terre de Chigny vers 1300, et dont les descendans l'ont conservée long-f temps , sont sorties les branches de Liez , de Chambry, de Renansart , de MonamptôuU , de Charmes , d^ Çraonne, etc.
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Les Fhvigny se sont sentis assez avantagés des dons de l'esprit , pour ambitionner souvent d autre gloire que celle des armes. Dans le seizième siècle , un Flavigny de Chigny , Conseiller Maître des requêtes du Roi de Navarre , était lame des Conseils des deux maisons de Vendôme et de Guise. De nos jours , un Flavigny de Renansart^ Lieutenant-général des armées , courait avec 'succès la carrière des ambassades. Un Flavigny de Craonne , Lieutenant-colonel de dragons, faisait passer dans notre langue , les lettres du conquérant du Mexiqae, et un ouvrage sur Thistbire naturelle et la géographie de TEsp^ne. Un Flavigny de Charmes , Maréchal-de^ camp , écrivait sur Tart mHitaire. Nous aurons occasion de reparler d'ei4;c dans nos Rtcherches historiques, La branche Laonnoise, c'est-à-dire , celle de Chambry, n'a pas été la moins féconde en talens divers. Son létablissement à Laon date de Tépiscopat du Cardinal de Bourbon , dont un Jean de Flavigny avait la confiance pour le temporel.
GuUlaumt y Seigneur d'Epuisart, fils de ce Jean, était Conseiller au présidial de Laon , et fut une des lumières de ce siège , qui brillait alors d'un vif éclat. On a vu qu'il eût une grande part à la réformation des Coutumes du Vermandois. Son savoir, son intégrifé, son esprit conciliant l'avcdent rendu l'arbitre de tous les difFérens qui s'élevaient parmi la noblesse. Il fut député, pour le Vermandois^ aux premiers Etats de Blois, et partagea cet honneur avec l'illustre Bodin , auprès de qui il siégeait aussi , comme Magistrat.
Gaifde , aîné des fils de Guillaume , embrassa la même profession que son père ; et fut Avocat du Roi* Le Dictionnaire de la noblesse le qualifie de ConscilUr es ÇonsiUs du Roi. Cela veut-il dire qu'il passa à une autre
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charge plus éminente , à laquelle ce titre était attacbé; ce qu'on ne trouve dans aucun des mémcnres gènéalo* giques que nous avons sous les yeux ? Ne serait-il pas fdus naturel de penser que ses services lui méritèrent tin brevet de Conseiller d'Etat ; ce qui était alors une distinction rare ? Dans l'un et l'autre cas , Claude sen( toujours un personnage digne de souvenir.
Bakha^ardy autre fils de Guillaume, prit le parti des srmes. Il fut d'abord Lieutenant de la compagnie des Gendarmes d'ordonnance du Seigneur d'Haraucourt , ^t ensuite Capitaine de cent hommes d armes > gentilhomme t>rdinaire du Roi ^ et Gouverneur de Nesle. Cç fut lui qui fit entrer la terre de Chambry dans sa famille^ •Henri IV n'eut pas de serviteur plus» dévoué. Chargé 4e la défense de Nesle , oii cent gentilshommes Picards s'étaient enfermés avec lui , fialtha^ard fyt attaqué paf le Duc de Mayenne en personne , et il ne rendit la |>lace, le 15 Mars 1591^ qu'après avoir épuisé toutes ses munitions de guerre. La capitulation honoraUe qu'il obtint, portait qu'il serait conduit en tel lieu de sûreté qu'il lui plairait de choisir. Il trouva ^ peu après au champ d'honneur , une fin digne de lui. U fut tué au siège dô Rouen, à l'attaque du fort Stç - Catherine , le 14 Janvier 1592,
Jacques , Vutï des fils de Claude , et que quelques mémoires font fils de Guillaume , entra dans l'Eglise. Spn savoir, ses vertus ei^ sa naissance l'y élevèrent k la dignité épiscopale» sous un titre in paràbus. U fiit aufFragant dç Tévéché, et Doyen du Chapitre de Luçon, Il était Docteur en théologie.
Valérkn, fils d'un autre Jacques, Seigneur de Chambry» et petit-fils de Balthazard, suivit la même carrière que le précédent , et s'y distingua d'une autre manière. Il fut Chanoine de Reims , Docteur en théologie. Professeur
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en ^angae hébraïque au Collège royal de France , et la plus ardent controversiste de son siècle. La vivacité de son esprit « naturellement enclin à la critique , le jeta dans des disputes , où il réussit plus à faire briller sa doctrine , qu'à faire prévaloir ses opinions. La préËice de la Pdyglotte de Lejais , parlait avec assez peu de respect du texte hébreu de la Bible ; il ne se borna pas à le défendre ; il accusa dlnfidélîté les versions de la Polyglotte ; et dans son zèle pour les langues savantes^ il entreprit même de prouver que le latin n*est pas [dus consacré par l'Eglise , que Thébreu et le* grec « et que b vulgate ne dent être préférée qu'aux autres vérins latines. D était là sur son terrain. Aussi ne s'étonna-t-il point du nombre de ses adversaires : aucun de leurs polémiques ne resta sans réfutation. Ce n'est pas seule* ment pour l'honneur du grec et de l'hébreu , qu'il rompit des lances. Louis de Clèves ayant mis en doute^ dans une thèse , si l'épiscop^t était un Sacrement , et si la prêtrise devait nécessairement le précéder , le Corps puissant des £véques s'indigna de l'audace du Théolof gien ; et celiû-ci allait succomber sow le nombre de ses antafgonistes , si Flavigny n'eût voie à son secourSé Quand un tel champion fut entré dans la lice, la partie devint plus égale. Trois ans auparavant , une attaque avait été formée contre le s^téme de Copernic : elle tendait à persuader qu'il est contraire à TEcriture et réprouvé par la Cour de Rome. Et de qui partait-elle i Des Jésuites , autre Corps avec lequel il n'était pas sûr non plus de se commettre. Cette considération n'arrête pas l'intrépide Valérien î il dénonce la doctrine des Jésuites à la faculté de théologie ; et , grâces à son courage, que la acuité n'imite point, que même un Arrêt du Parlement semble improuver» il fut permis d^ croire que l'Esprit-Saipt a'a, pas défendu à la terre de
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suite avec fruit. Louis fromage mourut le i^ Jan^ef I757 , à l'âge de 85 ans.
Fromage de Longueville (Louis III ,) avait embrassé d*abord Fétat « dans lequel son père et son grand* {>ère s'étaient fait un nom honorable. Mais son goût le portait vers des occupations moins graves. Il abandonna le barreau pour la littérature. En Février 1765 , il se répandit dans la ville six exemplaires manuscrits d'un livre en 2 volumes in-8.** , portant pour titre : Entntùm de la Comédie. L'auteur y passe en revue tout ce qu'il y avait alors^ de marquant parmi les citoyens des deux sexes , et verse à pleines mains le ridicule sur quelque^ personnages. Cette production anonyme fit d'autant plu^ d'effet 9 que la satyre y était quelquefois maniée trèsplatsamment. On prétend qu'un Magistrat , percé de traita fort vifs> en mourut de chagrin. Fromage eut le malbeuf que cet ouvrage lui fut attribué généralement , et b prudence lui fit un devoir de s'absenter quelque temps , pour laisser tomber des bruits fâchetix. A la mort in son père qui laissait une succession obérée , il se fixa^ à Paris , sous le nom de Longueville , n'ayarit d'autie ressource que celle de sa plume. Mais son talent n'avait î[>as assez d'éclat, pour lui attirer les regards de la fortone^ On dit qu'il était réduit à l'indigence, quand il périt d'accident peu d'années avant la révolution. On a de Ini : I.** Mémoires pour les Curés corure Us gros décbnamrs^ ^767, in- 8.** , ouvrage , dont le style inégal est çieliquefois piquant ; 2.° Les Rêveries d*un amateur du Cotysét^ ou les femmes sans dot, projet romanesque, où l'on trouve ■quelques tableaux agréables , qu'à pu inspirer la lecture A^Emlle,
Gautier , de Laon , et Gut , de Laon « Chevalien
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çfièbi^ de leur temps par leur valeur et leurs richesses « s'unirent , en 1079, pour fonder, avec Saint Géraud^ TAbbayede Sauve-Majeure près de Bordeaux .Geoffrox, de Laon, qui fqt leur compagnon dans c^tte pieuse entreprise 4 mourut en odeur de sainteté , sous lliatâft religieux 9 en 1121.
GÉRARD y de Laon , était Philosophe , Orateur et Poète. Ses contemporains , qui ^ à la vérité , n'étaient pas Juges compétens y disaient de lui qu'il égalait Anstose, Cicéron et Virgile. Il vivait à la belle époque de fécote de Laon , et doit être compté parmi ceux qui en firott l'ornement. Mort en 11 88.
^ Gerault de Cambronne ( Jean- Claude ) , né ca 1727 , fut d'abord Aumônier de vaisseau , ensuite Cuié de St Julien-Royaucourt , puis Chanoine de Laon. U a prononcé dans l'Eglise Cathédrale , le ij Juin 1777 , rOraison funèbre du Cardinal De Rochechouart. C'étÀ un beau sujet à traiter. Le talent de l'orateur ne s'en montre pas indigne. Ce discours regagna à la leciuxie ce que la volubilité du débit lui fit perdre. Jl a élè imprimé à Laon en 1777. L'Abbé Gérault ét^t un homme aimable» Il mourut Chanoine de Soissons y en i8of , et y laissa des regrets. L'extinction de sa famille suivît de près sa mort. Elle était fort ancienne : on la volt figurer dans la bourgeoisie dès 1480 ; et parmi les hommes estimables qu'elle a produits^ on distingue un Charles Gérault , Docteur en théologie , qui fut Supérieur des Oratoricns de La Rochelle , et Confesseur du Duc d'Orléans , Gaston , frère de Louis XIII , et un /èan-Claude Gérault , qui était Secrétaire d'ambassade en Pologne, en 1763.
Gervin, (S.), né de parens distingués, fut, dans «a jeunesse , rhiiiiiiiui^Éliîîiiiini i puis renonçant au
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fiëcle y et abandonnant ses biens à une tour unique'^ prit Thabit religieux , dans l'Abbaye de S. Vanne^ L*Âbbé le fit son Chapelain , et ils allèrent ensemble i Jérusalem visiter les saints lieinr. A son retour ^ Gervin fut élu Abbé de S. Riquier. On Faccusa à la Cour de Rome de prêcher sans autorisadon. Cité à ce sujet devant le Pape Léon IX , il se justifia facilement; et il eut même l'avantage d'être reconnu pour l'allié du Pontife^ lequel était d'une des meilleures maisons d'Alsace , et cousin is6U de gemiain de l'Empereur Conrad le Salique, n en reçut la permission de prêcher dans toute l'Eglise^ Ce fut vraisemblablement le même Pape qui- le nomm? son Légat dans l'Occident. Gervin faisait de fréquens vo)^»' ges an Angleterre y et il était accueilli avec beaucoup de Asdncdon à la Cour de Guillaume le Conquérant. On raconte qu'un jour la Reine venant à la rencontre de Gervin y et lui offrant le baiser de paix , smvant l'usage du pays , il se retira pour ne point l'accepter ; que cette Princesse en fut ofFensée; et que, pour la calmer> il fallut que le Roi lui fit entendre qu'un homme mort au monde ne pouvait se prêter à des coutumes mon^ daines. Gervin ne jouissait pas d'une moindre considération auprès du Roi de France Philippe L*^ Lor^qu'en 1071 , ce Prince vint dans le Ponthieu , l'Abbé de S. Kquier l'engagea à lui donner pour successeur son neveu , qui se nommait aussi Gervin , et qui était alors Moine de S. Rémi de Reims. Cet usage , qu'un saint faisait de son crédit , ne serait pas à l'abri de la critique. Celui-ci était savant dans les lettres Grecques , et passait pour un des premiers Prédicateurs de son temps. Il fut aussi un Théologien très - laborieux : il composa jusqu'à trente-six volumes de théologie. Il mourut le 3 Mars 107a , (v. s.). Sa vie a été écrite par plusieurs auteurs , I entre lesqueU itjM|^distinguer Jean De la
Chapelle ,
Chapelle , Moine de S. Riquier, qui florissatt en 1492, et à qui Ton doit aussi une Chronique de ce Monastèreé Son témoignage sert à réfuter Terreur de Mabillon , qui fait naître Gervin à Reims. Jean De la ChàpelFe , qui devait être mieux instruit , dit formellement qu'il étAit -de Laon , ex patrid LauduncnsL
Gervin, Evêque d'Amiens, est ce neveu deS* Gervin, qui lui succéda par un acte de la volonté Royale, au pré^ judice du droit d'élection appanenant aux Religieux 4e S. Riquier. Il était fils D'Haimar , gentilhomme Laonnois^ puissant dans le pays; et moins modeste que son oncle > il ne borna pas son ambition à n'être qu*Abbé. Ni }a manière dont il fut promu à l'épiscopat , ni son admi-* " nistration du temporel de l'évêché , ne furent approuvés du Clergé d'Amiens. Mais s'il n'eût point les vertus de son oncle , il ne lui cédait pas en talens. Il réussissait , comme lui, dans l'éloquence de la chaire. Il l'enseigna même avec éclat; et de son école sortirent desPrédioa" teurs fort vantés de leur temps , entre lesquels on cite S. Bernard j premier Abbé de Tiron. U mourut le 10 janviet iioi.
Gilles , Gui ou Guyard , de Laon , que ITiîstorien du Cambresis fait descendre de Caribert , Comte de Laon, et aïeul de Charlemagne , n'avait pas besoin que son mérite fut relevé par une généalogie chimérique. C'était un des plus fameux Théologiens de son temps. U fut d'abord élu Chancelier de l'Eglise et de l'Université de Paris, et ensuite Evêque de Cambrai. Il se distingua au Concile de Lyon que présidait Innocent IV ; et l'on rapporte qu'il confondit un Cardinal Italien qui mettait en doute que le Pape pût se rendre coupable de simonie. Il a laissé des sermons et des ouvrages de théologie. Mort en 1246.*
tiAONiïOis i
Gilles , de Labn , était Grand Panneder de trme en 1308.
GoBERT, de taon, est auteur dun ouvrage qiû a pour titre : De vita Ckricorum. Nous n avons pu vénfier dans quel siècle il vivait. Son livre est cité par Sanderus.
Gouge (EtUrïne'Antome'Frartçois) , Procureur du Roi honordre en l'élection , Assesseur en la Maréchaussée , et Secrétaire perpétuel de la société d*agriculture , né en 1722. L'agriculture lui doit l'importante découverte de l'utilité des terres pyritodumineuses , vulgairement appellées Cendres noires i employées comme engrais. Mort le 3 Août 1779.
f^oye^ rhistoire , ltv> 6,
Gouge, de Cessières, f Françols-Enenne ) , cousfit germon du précédent ; et Avocat du Roi au présidial» est auteur de quelques poésies fugitives et de trois poëmes qui ont pour titres : L'Education , L'Art d'aimer^ et les Jardins d'ornement , ou Les Géorgiques françauei, , Les poésies de Gouge ne sont pas sans mérite. L'Art d'aimer a même obtenu un succès attesté par plusieurs éditions , dont il paraît n'avoir avoué que celles de 1758 et de 1766. Mais il a eu le malheur que ses deux principaux ouvrages aient été de beaucoup surpassés } et comme on ne lit plus que les excellens poëtes , parce quon est rassasié de vers, il a dû tomber dans l'oublL Mort le 9 Mars 1789.
Gui 5 de Laon , Trésorier de la Ste Chapelle , et Aumônier de Philippe - le - Bel , a fondé , à Paris , le Collège de Laon, et a donné à la Cathédrale de Laon ^ dont il était Chanoine , un âef considér^Ue , pour, la
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^uteistance d'un Maître de musique et dé èix Enfaos de chœur.
Voyeii l'histotrty livre 4,
Gui, de Laon, contemporain du précédent, était Chanolae de Laotl, de Paris et de St-Quentin, et jouissait aussi de la confiance de Philippe -le -Bel. St- Quentin lui dut un Collège et un Hôpital , qu'il gouverna pendant plusieurs années.
Gui , de Laon , d'abord Chancelier de l'Eglise de Paris, et ensuite Evéque de Cambrai, a laissé un Traité des divins offices , un Dialogue sur la création , et des Sermons sur la Passion. Mort en 1148.
Guillaume , de Laoïi , Abbé de Montmaïour, auteur mé par Tritême et Sanderus , vivait vefs 1210. •
Guillaume, de Laon , Jurisconsulte , a fait un ou* vrage sur les Clémentines. Il vivait dans le quinzième tiède.
. Hadulphe , étant simple Clerc , CUrlcus Lâudunensis, fut élu, en 955 , par le peuple et le Clergé de Noyon , Evéque de cette ville. H mourut le 25 Juin 977.
Haganon, premier Ministre de Charles-le-Simple , mourut Evéque de Chartres le a^ Décembre 941.
Son frère était un des Officiers généraux du même Roi.
Voyt[ Vhîstoîrt , livre 2.
Hangard (Denis) , Docteur en théologie de la faculté de Paris , d'abord Chanoine , et ensuite Doyen de la Cathédrale de Laon , avait laissé, sur l'histoire de cette ville , des mémoires , sur lesquels nous renvoyons à la
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préf^e. llMt^'utte oiûâsanœ hoodxatie^à en jûgerpt la manière dont il qualifie son père , dans Tépitaphe Ht* gante qu'il compoisa pour lui »n vârs laiîos. Les contemporains de Hangard en parlent, comme d'un homme fort habile , et qui servit utilement son Chapitre daos plusieurs affaires d'une grande importance. Deux particularités de sa vie nous portent à lui accorder un autre éloge d'im plus grand prix. H est à remarquer, d'une part, que ses Mémoires ne vont pas au-delà de 1589; et , d'autre part , qoTâ fut promu au Décanat , non par une élection <:apttulaire , mais par la nominadoo au Roi y qui est du 26 Octobre réoi. H nous semUe qu'il fsMî en condure qu'il ne resta point dans la ville, quand elle eût embrassé le parti de la Ligue, et que la dignité de Doyen fut ia récompense de isa fidélité. Un vçrs de l'épitaphe dont il vient d'être parlé , fortifie cette induction : c'est celm , où il loue son père qui avait vécu sous sept Kois , de leur avoir toujours gardé l'obéissance; Reglbus obstquîum prœsdtu atquc fidem. S mourut au mois d'Août 1605. C'est après lui que viennent successivement trois Doyens du nom de Bellotte.
Harcigny (GuîUaumt dej , et non de Harsely , premier Médecin de Charles VL II a laissé , sur la médecine , l'anaioraie et l'histoire naturelle ; des ouvrages inédits.qui subsistaient encore dans le dix-septième siècle. Sa famille, originaire du village de Harcigny, était établie à Laon dès le treizième siècle , "ainsi qu'on le voit par une Sentence du 12 Avril 129 1. H est mort le 10 Juillet 1393.
Voye;;^ V histoire, livre 4,
Herman, Moine de l'Abbaye de S. Vincent , était né vers la fin du onzième siècle. Il composa en latin deux ouvrages. L'un était l'histoire de S. Udefonse-,
Archevêque de Tolède, qui ne s'est point conservée. L'autre qui porte pour titre : Des Miracles de Notre-Dame de Laon, est ^ à proprement parler, l'histoire de l'éptscopac de Barthelemi à qui elle est dédiée. Herman paraît avmr joui de l'estime particulière de cet illustre Prélat. Celait un Religieux tfès-modesce et un Ecrivain sans pasûon, éloge qu*ont mérirë bien peu d'auteurs de son état et de son temps. Son Uvre, que D. Luc d'Adiery a donné au public , en 1^651 , à la suite des œuvres de Guibert', est précieux pour la courte et intéressante période qu'il- embcasse. Il y parle des hommes et des> choses^, av«c ntiQ sagesse q^ TAb^ de Nogent aurait du inûttts» La bibliothèque de la ville en possède un, beau manuscrit. Si l'on en croit Duphi , notre Herman. serait devenu Abbé de St-Martia de Tournai , et il bur drait lui attribuer une relation du rétablissement de l'Eglise^ de cette Abbaye , ainsi qu'un traité manuscrit de l'Incar-* nation. Cette opinion honorable pour le Moine de Laon , Aie peut-elle pas faire la> matière d'un* doute '9, surtout tfoEuiè ett ne peut Pappuyer du> témoignage des Mstoriens' de S. Vincent , qucnqu'attentifs à indiquer les Religieixv de cette maison , qui sont parvenus aux dignités de rÇglîse? Herman doit être mort avant 11 50,, c'est-àdîre avant Fabdication de Barthelemi dont il ne dit rien.
Hugues , fils dTlaganon , servit d'abord dan» les acmées , et finie , comme son père , par entrer àins l'Eglise. Il se retira dans l'Abbaye de Néaupliles , donc il était titulaire , et dont il se démit pour vivre en simple Religieux.
Hugues^ „ de Laoa, mourut Evéque de Dig;ne vers 1237. Gassendi en pade av^ éloge dans Thistoire de cette ville.
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Jean , de Laon, Jurisconsulte, publia, à Toocasiofi des démêlés du Pape Jean XXII avec TEmpereur Louis de Bavière , un Traité de la puissance ecclésiastique , où il établit que les Empereurs ont le pouvoir de corrîger et de destituer les Papes ; qu'aucun Prélat , que " le Pape lui-même et l'Eglise entière n'ont point de juridiction coactive , et qu'ils ne peuvent porter des Sentences d'interdit et d'excommunication. Cette doctrine , qui , pour ce temps-là , annonce tine tète forte et un esprit élevé , fiit , comme de raison , condamnée par Jean XXIL Jean, de Laon , est auteur de^lusieurs autres ouvrages. S'il appartenait au barreau de Laon, comme on peut le supposer , il faudra le compter parmi ceux qui lui ont fkit le plus d'honneur. Il floriss^e depuis l'an 1330 jusques vers l'an 13Ç0.
Jesu (Claude) y Avocat 4 a publié, en 1604, un ouvrage qui a pour titre : L'InstUuâon de l'Avocat , et qui eut du succès.
JovET (Laurent) , Avocat au Parlement de Paris , est auteur de quelques ouvrages de jurisprudence , dont 1q plus connu est la Bibliothèque des Arrêts , in-folio, Paris, ^669. L'auteur vivait lors de sa publication.
JovET (Nicolas) y Chanoine de Laon , fils du pré^ cèdent, a publié, 1.° Une Relation de la déUvrancc de Nicole de Vervlns ; 2.® Un Recueil des blasons généalogiques de la Picardie; 3."* Une Histoire de la maison de Couci; 4.° Une Histoire de toutes Us Religions du monde. Il était allé à Paris , pour dédier au Cardinal D'Estréès une seconde édition de ce dernier ouvrage , quand la morf l'y surprit en 1710.
IsAAC » de Laon , femeux Canoniste du neuvième siècle , fiit d*abord Archidiacre , ou , comme on dissût alors 9 Diacre de TEglise de Laon , et assista , en cette qualité , au Concile de Quierzy de 849. Il fut élu Evèque de Langres en 856. La douceur de ses mœurs Tavait iàit surnommer le Débonnaire, H ne faut pas croire , cependant, qu'elle dégénéra chez lui en faiblesse. Il fit preuve de fermeté dans le caractère , par Tapplication qu'il mit à réprimer l'indocilité de son Clergé ; et la sévérité de ses principes se montre dans le recueil des Canons dont il est l'auteur. Le mérite de ce recueil est attesté par les trois éditions qu'il a eues dans le dix-septième siècle, la plus estimée est celle que le savant Baluze en a donnée dans sa collection des Capi^ tulaires. Il y a aussi une lettre d'Isaac dans le Sptcilège de Dachery. Il mourut le 18 Juillet 880.
Lalande (Eustache DE BiMONt , (tu LE Capitaine,) à cause d'un fief, dont le vrai nom était Lalandre : c'est celui du moins sous lequel il est désigné, dans un acte du 8 Juillet 1527 , par lequel Eustache de Bimont en échangea la moitié , contre une moitié de la censé de La Neuville lès-Audigny , près Guise. Ce gentilhomme fut considéré comme un des braves et habiles guerriers d'un siècle fécond en Capitaines illustres. Lalande , dit Brantôme, était un brave avanturier , un vieux routier de guerre , qui , grade à grade , étairparvenu par sa vaillance et ses services. Nous avons déjà fait connaître les deux principales circonstaAces de sa vie militaire : elles sont racontées par tous les historiens. Elles avaient été précédées de nombreux fam d'armes , qui , bien qu'ils fussent de fort belles prouesses, n'ont pas obtenu la
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m^e plac6 dans Thistoire , parce qu'ils étaient d'une moindre importance , comme événemens militaires.* li est parlé cependant d*un fort , que Lalande emporta dans le Hainaut, en 1543. Iron est cité aussi, dans son épitaphe, comme te liçu d'un de ses principaiu; exploits; et elle donne à entendre qu'^/t vieux roiuur, il avait, par une fuite simulée , attiré l'ennemi dans quelqu'embuscade,
Telle était sa réputation , qu'employés concurremment avec lui , les Oitiçiers du même grade passaient pour ^r sous ses ordres. , et qu'on lui attribuait toute la gloire , qu'il semblait devcnr partager avec d'autres. C'est lui , par exen^ple^ qu'on cite principalement pour la bellp défense de Landrçdes; et cependant il avait pour adjoint P'Essé , Capitaine fameux , de meilleure maison que lui , et qui lui avait été adjoint , lorsqu'on le sut attaqué d'une fièvre tierce , dont au reste son activité ne fut nullement ralentie. Vous lirez encore , dans Mènerai j, que , n St-Dizier , contre la croyance de tout le monde, n résista six semaines , par la valeur d^ ce même Lan lande , qui avait déjà si généreusement défendu » Landrécies , » et cependant Mézerai lui-même rapporte que » ce brave Capitaine fut tué sur le. rempart , et p que le Comte De Saneerre, que le Roi lui avait adjoint, » prit le commandement en chef. » Cette prééminence qu'on lui accorde sur ses égaux , s'explique par un mérite qui lui est propre. H fit &ire quelques pas à l'art militaire , en piiisant dans une longue expérîencQ de nouveaux moyens dâ défendre les places. C'est son plus beau titre au souvenir de la postérité.
Lalande eyt Ja charge de Maître-d'hôtel ordinaire du Roi , pour récompense de sa beîTe -conduite à Landrécies. L'on disait de lui qu'il était plus adroit a porter et manier ynt pique , que le Ifdton de Maùre-d'hôtek iotk grad^
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dans rai:mée était (ehit de Capitakiç de mîSk hetnmefs de pied de la légion de Picardie. Cette légion ne seraitelle pas ce régiment de Picardie qui était te premier de Fancienne infanterie française ? Danà ce cas » on aurait tort de ne faire remonter sa création qu'à 1558-, et de lui donner Philippe Strozzi pour premier Colonel.
C*çsè le 13 Juillet 15444 que Lalaodefot tué. Voici comment. Un rude assaut venait d'être Kvré à: la phce» Quand il eut été repoussé , Lalande , qui était en nage , se retira dans son logis, pour prendre quelque repos. La maison était derrière le re^pitrt; Vm boulet vin» Uy fiapper , comme il changeait de> chemise.. CW ainsi qu^ i^ chose fut racontée à Brantôme ». par le propriétaire de la maison , et dans la^ chambre même oil l^acddenè arriva. La mort de Lakmde fut cachée, le (dui kmg^ temps qu'on put , aux sql^ts dont il avait torute làr confiance. Cette perte était si grande^ disent les histo* riens y qu'à peine parut -eUe compensée par celle du Prince d'Orange » que lesassiégeans firent te- même jour. Le corps de Lalande &t rapporté à Laon , paixie cprU y avait choisi sa sépulture. Cette eireonstaflce safSraît, pour le faire îugev Laoonols. Mai& on a ie témoignis^o formel de Del^^i ,. qui avait vu les conieiiq)orains de Lalaade.
Ce vaillant hpinme est repréaeniè , en accoutrement militaire « sur sa tombe placée au milieu de la nef de Notre-Dame, vis-à-vis le cinquième pilier. On y Ut répitaphe que nous allons transcrire.
» Cy gist le belliqueux Chevalier, Eustache de By« p mont« Seigneur De La Lande , M^stre-d'hôtel du n Roi , Gentilhomme de la maison de Monseigneur n d'Orléans , Capitaine de mil hommes de la légion de h Picardie , qui trépassa, à S. Dizier» le i^ Juillet n. 1544. frm Dieu pow lui, m
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w Entre les nobles preux et raillaiis champions» M Qui ont mis en haut bruit la querele de France» » Cestuy est renomme en maintes régions.
» Landrecy loue encor sa prouesse et vaillance* M Iron ne s'en tait pas , où , par grand défiance y* Monstrée aus ennemis » a fait très-haute emprise* V* Son cœur était dispos i aymer ceste Eglise. I» Fartant y gist son corps ; son nom mis en mémoivt » M Dites , pour lui priant , toute offense remise, » Eustache DE Btmont» Dieu te mette en sa gloire, n
Foyc^ Vhistoirç , Uvrc 4.
L ALOUETTE ( Frdnçoîs-PkiEppt ) , et non François*
Louis , comme rappelle le P. Lelong , m vint
9» Élire ses études de théologie à Paris , où il prit le » bonnet de Docteur dans cette &culté. Il s'était par* 39 ticuUèrement appliqué à Fétude de l'Ecriture Sainte, » et en avait acquis une connaissance profonde. B » mourut en 1697. On a de lui Hurokxicon ^ sivè y> Dlctùmanum variomm Scripmra Sacra, svuuum , Paris , » 1694, in-8.** , précédé d'un Abrégé de la Bible , en f* vers latins , sous ce titre : Scriptitra Sacra adfacUiorem » inulligtntiam accommodata , Paris , 1694 , in-8.°. Ce w dernier Quvrage est une Mnémonique pratique, pour n fixer , dans la mémoire , Tordre des chapitres de M chacun des livres de la Bible et leur contenu. »
Cet article est extrait de la Biographie universelle. D n'est peut-être pas inutile d'avertir que notre Lalouette ne doit pas être confondu avec l'historien de la maison de Couci.
La Selve, (Jean de) , fut élu Abbé de S. Vincent en 139Ô , et gouverna cette maison avec sagesse jus* qu'à sa mort arrivée en 141 9.
Latache , (JacqueS'Reneaume de) , naquit , en 1715» d'un père qiû mourut Major du château de Bouillon.
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Après avoir terminé promptement de bonnes études dans sa ville natale , il fut reçu Officier , dès l'âge de seize ans , dans le régiment de Fersen , d'où il passa , dans la légion Royale ; et, en 1757, il entra, comme Lieutenant, dans le régiment de Bouillon, que le Duc levait, alors. Il était Capitaine , quand il fut informé à la paix de 1763. La Croix de S. Louis fut la récompense de ses services , dans le cours desquels il avait été fait prisonnier en fiohéme ; et il conserva le titre de Capitaine à la suite du régiment. Le Ouc de Boi^on l'attacha à sa maison militaire , où il était Lieutenant* colonel , quand la révolution éclata. Latache aurait cru déshonorer ses vieux ans, s'il eût quitté les armes à luie époque , où un zèle belliqueux enflammait les citoyens ^e tous les âges. H servit depuis cinquante^ cinq ans , lorsqu'il mourut Capitaine d'une compagnie, de Vétérans nationaux , laissant la réputation d'un brave militaire et d'un bon Officier.
L'étude des langues et la culture des lettres remplirent utiléhient les loisirs que lui laissait sa ptbfession. Un extérieur avantageux , une politesse exquise , une Conversation vive , enjouée , spirituelle , le faisaient rechercher des meilleures compagnies. Les femmes briguaient les tributs de sa muse galante : il devint Famé des plaisirs de la petite Cour de Bouillon. C'est dans le sein de cette vie délicieuse , que coulaient abon< daniment « de sa veine &cile , des poésies fugitives , enfans légers de l'à-propos , qiû plaisaient même par leur négligence. Plusieurs ont été imprimées : elles n'ont jamais été recueillies. L'auteur eut le bon. esprit de sentir, qu'à moins d'un mérite supérieur , ces fleurs, que sème , en passant , une imagination riante , ne doivent pas survivre à la circonstance qui les a ait éclore.
}1 ^st rare qu'un homme Sèté 4^s le monde remplisse
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les devoirs domestiques, avec la même eRactimde qo^ 1^ engs^emens de société. Latache fut bon époux ef excellent père. H fit lui-même l'éducation de ses ^x enâms* Il supporta avec courage les pertes qu'un nouvel ordre de choses lui fit subir. Uamitié le trouva toujours fidèle ; et s'il' obtint la bienveillance des Grands » ce ii« fut jamais par la fiaterie.
Il est auteur des ouvrages suivans :
x."* Les Ardtmus bdUqmuses et galantes , opéra joué par fa société du. Duc de Bouillon , ejik 17)7 , et qui aécèimprimé, in-&.®, en 1757 ou 17^8,
%,^ Calendrier politiqm, ou Pnéékdons vèrikAlu fcm Us nmfs éfiàuUf , Bouillon , 1767.
3 ."^ U a traduit de^ K^emand un ouvrage philosophique,^. dont le sujet , énoncé par un long titre, est L'instîmt Jk& animaux. Cette traduction a été imprimée , en 2 vol. ^ à la société ÇFpographique de Bouillon.
4.** Latache a été le seul rédacteur du Joumd politique y, ou Gai^au des Ga^Hsts , qui s'imprimait à Bouillon, et qui entrepris en 1763 » a été supprimé en 1790. Cet journal était fort répandu. Latache n'est pa» le seul écri-vain Laonnois , qui ait eu des succès dans la carrière du^ jpurnaliste ; témoin Rousset , qui a> son article dans ca^ catalogue ; témoin le Rédacteur très-^onnu ,,tcès-€ritiqué ,, très-^vorisé du Journal français de Francfort.
Latache est mort le 5 Septembre 1796.
Latron , (S.) fils et successeur de S. Génebaud , premier Evêque de Laon. Suivant Flodoard , on vouluK indiquer par son nom , qu'il était le ftuit d'un larcin biit à la continence.
Voir l'histoire , livre premier,
. Laurent ^/«W » Avocate Nous avons parlé , dan» b préâce». de soXhistoîr& de Laoa restée manuscrit ^
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t^esi VEpîtom quH en a publié en 1S45. H a fitit aussi , sur la Coutume de Venhandois , un Commentaire inédit. Mort le ti Décembre 1649.
Laurent (Jean) , Notaire , de la même famille que le précédent, a donné , en 1675 , sous le titre êi Abrégé poiw les arbres nains , un ouvrage , d'autant plus utile , que les arbres nains étaient alors peu connus. Legrand le cite dans la VU privée des Français, L'auteur la dédié au célèbre La Quintinie. Nous possédons un exemplaire de ce livre fort difficile à trouver aujourd'hui.
Lebegue (Nicolas) ^ Organiste du Roi , était bon musicien , habile compositeur , et célèbre organiste. Louis XIV ne Testimait pas moins pour sa probité que :pour ses talens. Il avait composé beaucoup , et avec un :grand succès , pour riastrument (fui a ^fak sa réputation* •Il avait formé deux neveux qui furent dignes de lui , «t qui furent Organistes , Tun des Grands Augustins •de Paris , l'autre de la Cathédrale de Soissons. Mort le 6 Juillet 1702.
Le Carlier d'Épuisart (Jean-PkUbert) , Conseiller •en la Cour des Monnaies, de Paris, a donné quelles Mémcnres sur l'astronomie , un entr'autres qui a pour titre : Calculs tt projections dt la graJuk éelipst de soleil du premier Avril 1^64 , ^approuvés par V Académie Royale des Sciences , le ^ Septembre lyéj j Paris , 1764 , in - 4.** , avec deux planches enluminées qui représentent les phases de Téclipse pour Paris , Laon et Londres. La plus grande obligation que lui ait l'astronomie est d'avoir deviné Méchain. Mort le 10 Février 1767.
Le Carlier ( Canoèl-Françots-Philbert) , de la même famille que le précédent , fut Doyen du Chapitre de Laon, et Vicaire-général du diocèse. La doctrine, l'éloquence .et les vertus d-un Apôtre , sont les qualités
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qui brillèrent i un haut degré dans ce vénérable EccU" siasdque. U n'avait que trente-quatre ans , quand les suffrages unanimes de ses confrères le placèrent à leur tête. Il en avait soixante-trois , lorsqu^il mourut en odeur de sainteté , le 23 Décembre 1761. Un concours extraor- Anaire de citoyens de toutes les classes honora ses obsèques : la ville Crut avoir perdu son ange tutél^re. Voici le témdgnage solennel qui est reiidu à la mémoire du Doyen Le Carlier , dans Téloge funèbre du Cardinal De Rochechouart. Après avoir parlé du discernement que ce Prélat mettait dans le chdx de ses Vicaires-généraux , Torateur ajoute : « U en est un surtout dont le sou- » venir doit vivre toujours parmi nous. Quoique , de- » puis plus de quinze ans , le Ciel Tait enlevé à notre 19 vénération dans le cours de sa pieuse carrière , Sfi » mémoire ^ qui esc celle du juste, sera dans unç V étemelle bénédiction. Cette ville se glorifiera long^ 7> temps de lui avoir donné le jour; cet illusti^ Ch»- \p pitre de Tavoir eu pour chef; et ce diocèse pour » modèle de toutes les vertus. »
Le Carlicr (MarU'JtarhFranfols-Plulhm) , neveu dti précédent, né le 20 Novembre 1752, a été successivement Procureur du Roi au présidial , Secrétaire du Roi 5 Maire de la ville /Membre de rassemblée administrative de l'élection, Député à l'assemblée constituante , premier Maire constitutionnel de la ville , Membre de la convention , Commissaire de la république française , ^n Suisse , Ministre de la police ^ Président de radministration centrale de l'Aisne^ et Membre du conseil des anciens. Doué d'une des plus heureuses mémoires , Le Carlier y joignait le don de parler avec grâce et facilité. La considération dont il a joui dans l'assemblée constituante, .«st prouvée par les hpuneurs du seiccétariat qu'U^y ^(mjxv.
tt3 clevint un des grands personnages de FEtat , par les eoiplois éminens auxquels il parvint sous le gouvernement directorial. Quelle que soit la diversité des jugemens sur sa vie politique , elle doit cesser sur deux circonstances d^une vérité incontestable» S'il tomba dans la disgrâce du Directoire, c'est qu'il refusa d*étre Tinstrument docile d*un gouvernement mésestimé; et tel fut toujours son désintéressement , qu'il diminua sa fortune , où les autres élevaient la leur. Ses concitoyens lui doivent delà reconnaissance , pour le zèle dont il fit preuve dans la grande affaire dû chef4ieu. Ce n'est» ni sans gloire, ni sans utilité pour la ville , que l'héritier de son nom et4Ie son amour du lieu natal lui a aussi succédé dans la confiance du Département. Le Carlier est mort le %i Août 1799.
Leclcrc C Claude ) y d'une femille qui a donné sîx Lieutenans-généraux de suite au bailliage de Vermandois , s'acquit une grande réputation dans l'exercice de cette charge. H y avait succédé à son frère aîné , après avoir été Procureur du Roi. Il eut des lettres de Conseiller d*Etat, dans un temps où il n'y avait presque point d'exemples d'une telle distinction accordée à la magistrature du second ordre. Mort le 11 Septembre 167 1.
Lefebvre (François) y Bénédictin, à consacré ses travaux à réclaircissement de quelques points de l'histoire de Picardie. Mort, âgé de soixante-cinq ans» en
L'Eleu. Famille ancienne et recommandable par les sujets qu'elle a donnés à l'Eglise et à la Magistrature. Trois d'entre eux doivent avoir place ici.
Claude y Docteur de Sorbonne , Chanoine et Archidiacre de l'Eglise de Laon , est cité parmi les Laonnois , qm réussirent dans l'éloquence, de la c^iire. U a bien
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flitrHé de la ville «t éêi psr^rs , far tes Mémoires dont 3 est paHé dans fa frèâice. Il «lourut en exil avaAt
VEVEU , de la Vaié-aux-Boîs , (CUtak-Antome} , rté le 13 Mai 17^0, a été succes^vemetit Avocat , lieutenant de rékctîon , «ubdélégué de {Intendant , Député i rassemblée consrïttiante , où il a été honoré dit titre de Secrétaire ^ Président 4a tribunal criminel du Dépaf^ tement *de TAisne, et Commissure du gouvernement |>rès le même tribund. B ait \m de ceux que sa \nlle natale eut pour diampiofns 'dans Tasseitiblée constituante, et dont , à ce ^tre , le nom doit être en honneur^ Sa carrière offre , dVdBeurs s -deux articulantes dignes 'd'attention. Appelle , lors de rétablissement des tnba« naux criminels , à exercer la présidence de celin de TAisne , il se montra pénétré de Tesprit de la nouvelle institution ; et il tra^ la véritable route à ses successeurs^ en leur donnant Texemple de l'exactitude et de Timpar^ tialité. n y eut , dans le Département de TAisne, comme à Paris , un moment où la supériorité se balança entre les modérés et les terroristes. Uissue de la lutte n*y fut pas différente ; et La Ville-aux-Bois, chef du parti vaincu , expia , par une périlleuse et honorable captivité , le crime d*une résistance inutile. Lorsqu'il reparût au tribunal criminel, comme Officier du ministère public, il portait déjà dans son sein le germe de la maladie , à laquelle il succomba le 7 Mai 1793.
L*El£U de la Simonne (André-Simon)^ né le 12 Août 1767, était Avocat, lorsqu^en iSoo, il entra dans la magistrature , en qualité de Procureur - général de la Cour de justice criminelle de FAisne. 11 en exerça les fonctions importantes avec un talent remarquable , et surtout avec une sagesse à laquelle on n'était alors rien jnoins fu'accoutumé. Noovué au^ eorps l<^ki^
en
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en 180T, a y fut continué jusqu'à sa mort. Il fut revêtu i en 181 1 , de la charge d'Avocat général à la tout d'Ainiens. Un jugement sûr , une instruction étendue , et une élocution fecile , le firent considérer comme le principal ornement du , parquet. Avec le mérite du Magistrat distingué , on aimait à trouver en lui les qualités du vrai citoyen , et les vertus du père de femille. Il laissa de justes regrets ^ lorsqu'une mort prématurée l'enleva le 25 Novembre 18 14.
Lenain, (Louls^ Antoine et Mathieu J frères et Peintres distingués , vivaient ensemble , étaient tendrement unis , et furent reçus à l'Académie tous les trois le même jour.
Louis et Antoînt , nés , le premier , en 1583 , le second en 1585 , ic travaillaient souvent en commun et s'exer-* » cèrent avec succès dans tous les genres de peinture. » Mais ils traitaient de préférence des scènes familières ,' ij telles que des tabagies , des cabarets , des mendians , » etc. Le talent qu'ils déployèrent , dans ce genre , t» les place au nombre des artistes qui Font cultivé avec » le plus de succès. Le tableau de leur composition ^ 'Ht que ppssède le Musée du Louvre , et qui représente rt Le Maréchal ferrant et sa famille , peat soutenir le n} parallèle avec ce que Técole flamande a produit de Il mieux dans le même genre. C'est une scène d'inté* » rieur éclairée par le foyer ardent d'une forge. L'effet » en est très -piquant et très juste. Les personnages w ont tout le naturel que l'on aime à remarquer dans 5> ces sortes de tableaux ; et celui-ci est peint avec j> vigueur et transparence. Le Musée du Louvre pos- » sédait encore un de leurs tableaux peint sur bois et Ti représentant un homme tenant une chandelle : il avait >» été tiré de la galerie de Mecklenbourg-Schwerin , et il
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m nous a été repris en i8i 5. » Beaijçoup de grandes com» positions historiques des deux frères se voyaient dans les Eglises de Paris. On dit que u la plupart ont péri, n parce qu'elles étaient peintes sur des impressions de » glaise , et que les couleurs peu empâtées , surtout 9> dans leurs derniers temps , s'enlevaient comme si elles » eussent été en détrempe. » Il n'y avcdt que le genre du portrait , où les deux frères différassent. Antoine excellait pour les miniatures , et Louis pour les demir corps. M La mort ne put séparer deux êtres qu'une n double fraternité rendait nécessaires l'un à l'autre. Ils ti expirèrent à deux jours d'intervalle, n Touchante sympathie , qui n'intéresse pas moins que leur talent.
Mathieu a a , comme ses deux aînés , cultivé tous les » genres de peinture. » Les amis des arts regrettent trois de ses tableaux qui ornaient , dans sa ville natale, les Eglises de S. Remi-Place , de Ste Benoîte , et des Cordeliers. Les sujets en étaient une Cène , une Ste Benoîte , et le martyre de S. Crépin et S. Crépinien. Leur perte est un des tristes fruits du vandalisme révolutionnée. MatMeu dût à la réputation , qvTù se fit dans le genre historique , le titre de Peintre ordinaire de l'Hôtel- de-ville de Paris. Son pinceau fut employé à peindre les plus grands personnages. On cite un portrait d'Anne d'Autriche , dont Louis XIII faisait un grand cas. i> Le portrait du Cardinal Mazarin , qui se voycdt autre- » fois dans les salles de l'Académie , était de lui. Loms et » Antoine moururent au mois de Mai 1648 , et Mathieu » en 1677. « Nous marquons, par des guillemets , ce que nous avons emprunté à la Biographie universelle.
Lenglet (Jean) , premier Médecin de Charles VIII , étdt Chanoine de la Collégiale ds S. Jean de Laon , et de celle de St-Quentin , où il mourut en 1504^ C*esrle
septième compatriote que nous ayons à citer dans les professions qui tiennent à l*art de guérir. Deux autres acquièrent aujourd'hui des droits à leur être associés. Le grand prix de vaccine vient d'être partagé par M. le Docteur Lejeune , Praticien habile , et dont les succès dans le traitement des aliénés fixeront tôt ou tard Tattention du gouvernement. Vingt-sept années de professorat dans le Collège de pharmacie de Paris ont fait un nom à M. Nachet , auteur de quelques notices sur des Pharmaciens distingués, et de plus de cent soixante articles fournis au Dictionnaire des sciences médicales.
Levoirier (Michel), né en 1519 et issu d'une famille , qui , dès 1479, ^ donné un Lieutenant-général au bailliage de Vermandois , fut Prieur des Carmes de S. Louis de Bordeaux , sous les noms de P. Bernard de S. Clément. U publia , en 1685 , un ouvrage de piété qu'il avait traduit de l'Espagnol et enrichi d'instructions solides. 11 mourut en 1694*
LoTHAiRE , Roi de France , né en 941 , et mort en 986.
V^oye!(^ Vhhtoln , Uvrt 2,
Luc , de Laon , Doyen du Chapitre de l'Eglise Cathédrale de Paris , ne pût devoir cette qualité qu à un rare mérite. Le Chapitre de Paris avait sans doute à chdsir entre plusieurs hommes distingués par leur naissance ou leur savoir. Mort en 1260.
M ACQUELiN (Antoine) , Chanoine de Ste Geneviève de Laon , avait laissé des Mémoires pour l'histoire de cette ville , dont il est parlé dans la préface. La date , à laquelle ils s'arrêtent , feit présumer que l'auteur est mort peu après i668«
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Marquette (Jacques et non Joseph) ^lèsxAxe et célèbre Mi: sionnmre , appartient à cette famille la plus ancienne de Laon , dont était aussi le Conseiller Marquette , qui , dans les troubles de la Ligue , signala sa fidélité au gouvernement légitime. Jacques , né vers 1637 , éta't entré à dix-sept ans chez les Jésuites. Il s'était dévoué à la prédication de l'Evangile , et à la conversion des sauvages du Canada , et il avait parcouru presque toutes les contrées de ce vaste continent. Ses mœurs douces et compatissantes ^ dit Raynal , étaient généralement chéries. Ce fut lui , qui , accompagné de JoUet , habitant de Québec , découvrit , en 1673 , le Mississipi , dont Là Salle reconnut l'embouchure neuf ans après. Il n'a pas tenu à Marquette et à son compagnon de dérober encore cette gloire à La Salle. Us suivirent le cours du fleuve , depuis le quarante - deuxième jusques vers le trente-troisième degré de latitude nord. Leur zèle les poussait plus loin , quoique l'objet de leur voyage fut rempli , suivant la remarque de Raynal. Mais plusieurs obstacles > dont le principal était le manque de subsistances, les déterminèrent à. rétrograder. On ^it que la découverte de Marquette devint le principal titre de la France , pour disputer aux Anglais la possession de tout le territoire , dont les eaux vont grossir l'un des plus grands fleuves de TAmérique. Les pieux travaux du Jésuite Laonnois abrégèrent sa vie. Sa mort est racontée , dans Moréri et ailleurs , avec des circonstances plus propres à orner une légende , qu'à figurer dans l'histoire. Voici les fiiits , tels qu'ils sont rapportés dans une lettre du Jésuite Choleme à son confrère Fontenai , publiée par ordre de leurs Supérieurs , et dans un manuscrit que possédait un neveu du P. Marquette.
Au lieu de retourner à Québec avec Joliet , il s'était
enfoncé dans le pays des Illinois que n'avait encore visité aucun Missionnaire. Des fatigues de toute espèce y eurent bientôt détruit sa santé. Il naviguait , accompagné de deux hommes qui s'étaient attachés à lui et retournait à Missilimakinac , où tous les Missionnaires étaient convoqués, lorsqu'il sentit sa fin prochaine. Il se fit descendre à terre , dans une cabane que ses compagnons avaient bâtie à la hâte , résolu d'y attendre la fin d'une carrière qu'il avait su rendre utile à la religion et à la patrie. Les deux Jiommes ne le quittèrent pas un seul instant. Us récitaient , auprès de lui , des prières auxquelles il s'unissait d'une voix dé&illante; et le vendredi, 18 Mai 1675 , entre onze heures et minuit, il rendit , sous leurs yeux , le dernier soupir, avec tout le calme d'une ame qui s'envole au sein de la Divinité. Sqs compagnons l'ensevelirent à l'endroit que lui-même avait désigné , et ils plantèrent une croix sur la fosse* Elle fut découverte , au printemps 'de 1676, par une troupe nombreuse de sauvages qui étaient en chasse. Us avaient connu le P. Marquette. Ils vénéraient en lui l'Apôtre qui les avait éclairés des lumières de la foi. Un désert leur parut indigne de conserver son tombeau. Us déterrèrent le corps, pour le transporter religieusement au chef-lieu de la mission ; et , le 8 Juin , on^ vit arriver à Missilimakinac trente canots, qui composaient le convoi. L'inhumation se fit dans l'Eglise , après des obsèques qui avaient attiré un grand concours de Français et d'indigènes. On a donné le nom de Marquette à la rivière , sur les bords de laquelle il avait fini ses jours. Elle le retint , même après qu'elle se fût fait un nouveau lit , en perçant une montagne. U existe plusieurs relations de la découverte du P. Marquette. La plus connue , comme la plus précieuse , parce qu'elle est de lui , est celle qui se trouve dans le Recueil dç voyages, de Thevenor, I vol. in-8.% Paris, i68i. Z 3
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Nos concitoyens nous sauront gré de leur apprendre qu il n'est pas le seul Laonnois , dont le nom soit attaché à un point du nouveau monde. Celui de Momba{in a été donné à un port de la côte orientale de la terre de Diémen , en l'honneur d'un jeune Lieutenant de vaisseau, dont la retraite a feit perdre à la marine un brave militaire , un habile Officier , et un navigateur intrépide. n faut dire encore , pour l'honneur de notre ville ,, que M. de Montbazin a l'avantage de trouver à-la-fois un guide er un patron dans sa propre famille. Il est le neveu de M. 1^ Baron Brlèrç de Surgy, l'un des Présidens de la Cour des Comptes , qui , dans sa longue carrière, n'a jamais cessé d'être un des fonctionnaires distingués de la magistrature ou de l'administration , que le gouvernement emploie souvent dans des commissions d'une haute importance, et qui doit être d'autant plus cher à ses compatriotes , qu'il est toujours prêt à les aider de son crédit.
Marquette {Françoise)^ sœur du précédenf, est la fondatrice et fut la première Supérieure de l'association des Sœurs des écoles , qu'on appellait de son nom Sçmn Marquette. Rose De La Salle , sa mère , était de Reims , et parente de l'instituteur des Frères des écoles chrétiennes. L'exemple , qu'elle trouvait dans sa famille , put lui inspirer l'idée de l'utile institut, dont le pays lui fut redevable» Elle était morte avant 17 ;q. Foye;^ l'histoire , llv, 6,
Marquette (Jean- Charles) , Avoczt du Roi au présidial de Laon , parent des précédens , ne doit pas être confondu dans la foule des Magistrats estimables , qui ont soutenu dans tous les temps l'honneur du premier siège du Vermandois. Les Lois n'y eurent jamais d'interprète plus éclairé, ni le ministère public d'organe plus
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éloquent ; et Ton n'aurait pu dire ce qm dominait en lui , du talent ou de la vertu. Sa réputation , qui remplissait toute la province, Tavait rendu Tarbitre des familles. Son cabinet était le temple de la concorde. Tous les différends y étaient pacifiés. Les animosités les plus yicy lentes cédaient à l'ascendant du vénérable médiateur. Marquette mourut, âgé de 87 ans , le 17 Août 1768. D était alors Conseiller honoraire au présidial. C'est son fils Antoine-François qui fut Conseiller de Grand'Chambre au Parlement de Paris.
Martin , de Laon , était Prieur de la Chartreuse duVal-St-Pierre , depuis 1250 jusqu'en 1270. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Paranttlca, c'est-à-dire. Exhortations ou Sermons^ lequel a été imprimé en 1607.
Mathieu , de Laon , ou d'Albane , entra , dès ses premières années , dans le Clergé de la Cathédrale de Laon , comme simple Enfant de chœur , circonstance qui rend fort douteux ce qui est écrit de sa naissance distin* guée. Il était fort jeune encore , quand un canonicat fut la récompense de ses succès dans l'école de l'illustre Anselme. Raoul Leverdy son condisciple, étant devenu Archevêque de Reims, l'y attira. Mais Mathieu trouvant que ses confrères vivaient d'une manière trop dissipée, résolut d'embrasser l'état monastique. Admis dans la maison de S. Martin-des-Champs , il en fut fait Prieur au bout de sept années ; et quelque temps après il fit le voyage de Rome à l'occasion d'un schisme qui s'était élevé dans l'Abbaye de Cluni. Le Pape , Honorius II , touché de son mérite, le retint, le fit Cardinal en 11 25 , et lui donna l'évêché d'Albane. En 1128 et 11 31 il présida plusieurs Conciles, comme Légat du Pape, en France et .en Allemagne. A son retour en Italie , il y eût toujours une part distinguée au gouvernement de
66o îiAONNOIS
l'Eglise, n mourut , à Rome , le jour de Noël 1 1 34. H à été loué par Pierre le Vénérable et par S. Bernard. On lui attribue quelques écrits , dont les titres sont : De perfeetlonc Monachomm ; De vanitatc mundi ; De vods Mo^ , msticis ; Sermones in EvangcUa.
Mathieu , de Laon , est auteur d'un poëme latin intitulé : De panis inftmL II serait curieux de savoir en quoi cet ouvrage , qui ne paraît pas avoir été imprmé, ressemble à l* Enfer de la divine Comédie* On ne sait pa9 à quel siècle appartient ce second Mathieu de Laon.
MÉCHAIN fPitrre-François'jéndrjJ ^Directeur de l'observîitoire de Paris , Membre de l'Institut et des principales sociétés savantes de l'Europe , et l'un des premiers Astronomes du dix-huitième siècle , naquit le 16 Août 1744* Quelques savans de la ville , du nombre desquels était Le Carlier d'Epuisart , ayant remarqué en lui des dispositions pour les sciences exactes , se plurent à les cultiver. Us l'excitèrent ensuite à aller à Paris se présenter à l'école des Ponts et Chaussées , où il fut admis sans difficulté. Mais , quelque modique que fût la dépense de son entretien , elle excédait les moyens d'un père chargé de famille , et dont tout le revenu se fondait sur le produit d'un état peu fi-ucrueux. Le jeune Méchain revint dans sa province , et s'y chargea de l'éducation de deux des fils d'un Gentilhomme, dont la terre était voisine de Coucy, Là il sut être utile à ses parens par quelques économies , et a lui-même par l'étude des mathématiques, dont il occupait ses loisirs.
Son pèrç eut à soutenir, dans ce temps-là, un procès contre le propriétaire d une maison contigue à la sienne. Il alla le solliciter à Paris , le perdit , et se trouva dénué de l'argent nécessaire pour retourner à Laon. Le fils en ihanquait aussi , a parce qu'il venût de payer un i|is(ru^
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» metït astronomique , qu'un de ses amis était prêt à loi » envoyer. Il autorisa son père à vendre l'instrument ; n et Lalanue Tacheta , non sans prendre les informations }> les plus empressées sur le jeune homme qui paraissait » annoncer un goût si décidé pour l'astronomie. H lui n écrivit pour l'encourager , lui traça un plan d'études , n et lui confia les feuilles de la seconde édition de son i> Astronomie, qu'il faisait alors imprimer, le priant de n les lire et de lui communiquer ses remarques. L'élève i> attentif lui transmit des notes , dont l'astronome con* f) sommé se hâta de profiter. Enfin Lalande attira Méchain n près de Paris , en le faisant nommer Astronome hyff drographe du dépôt des cartes de la marine , dont 9} les bureaux étalent alors à Versailles. » Deux fois Méchain perdit cette place , lorsqu'il n'était encore qu'un savant utile et obscur. On la lui rendit définitivement ^ quand son mérite fut mieux apprécié, et il y fit d'immenses calculs pour la perfection des cartes.
Parmi les Astronomes qui jouissaient alors de la plus grande réputation , on citait Messier comme observateur infatigable ^ et Pingre pour la précision et la sûreté du calcul. Méchain avait été favorisé de la nature , pour courir avec avantage Tune et lautre carrière. Elle Tavait doué, pour l'observation, d'un regard pénétrant et attentif, et, pour le calcul , d'une patience et d'une exactitude admirables. Il se fit remarquer de bonne heure paria réunion des deux talens , et parut , dans chaque partie , l'égal au moins de ses rivaux. Les découvertes fréquentes qu'il faisait dans le Ciel , et le prix qu'il remporta , en 1782, sur la comète de 1 66 1 , lui ouvrirent les portes de l'Académie des sciencesv Chargé par elle de rédiger la connaissance des temps , il éleva cet ouvrage à une perfection qu'il n'avait jamais atteinte.
La révolution était prochaine , lorsqu'il fut question
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d» vérifier la position relative des observatoires de Paris et de Greenvich. La société royale de Londres et rAcadémîe des sciences choisirent pour G>inmisscdres leurs plus célèbres Astronomes. Cassini, Le Gendre et Méchain, durent, à une réputation européenne, Thonorable emploi de représenter dans cette occasion la France savante ; et ce furent principalement les opérations de Méchain qui prouvèrent la grande supériorité d'un instrument fort simple qu'un Français venait d'inventer , sur les instrumens magnifiques et également nouveaux avec lesquels s'étaient présentés les Astronomes Anglais. Il est beau de voir la jalousie nationale disparaître dans ces luttes de géqie. Les ofFres les plus attrayantes furent Élites alors à Méchain , pour le retenii; en Angleterre. Mais rien ne put le détacher d'une patrie qui l'honorait comme un de ses coryphées dans les sciences. Ce Mt est peu connu y parce que Méchain parlait rarement de lui. H avait- alors, sous le titre singulier de Capîtaînt" Concierge y la seconde place de l'observatoire. Lorsque, peu après» la première vint à vaquer , il y passa comme de droit. Il parvint à tout , sans avoir jamais rien demandé , et même sans exciter l'envie.
Lorsqu'en 1792 , une grande et mémorable entreprise se forma pour la fixation des bases d'un nouveau système métrique , Méchain fut chargé , avec M. Delambre, de la mesure de l'arc du méridien compris entre les parallèles de Dunkerque et de Barcelone. La partie, qui s'étend de Barcelone à Rhodez , échut à Méchain. Elle passait» avec raison , pour la plus difficile , parce que les opéra-* tions à faire en Espagne étaient toutes nouvelles. II les termina avec une célérité inattendue. La carrière des sciences a ses périls comme celle des armes : il fut dans la destinée de Méchain d'en fournir de cruels exemples. Ses travaux touchaient à leur ^fin , lorsqu'un
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acddent terrible vint suspendre leur cours. En volant au secours d'un de ses amis, qui allait périr avec un domestique , il fiit lancé contre un mur par le levier d'une machine hydraulique. U tomba sans connaissance et si grièvement blessé ^ qu'on le crut mort. Il guérit cependant ; mais il lui en coûta une inaction de plusieurs mois , dans la saison dont il comptait &ire l'emploi le plus fructueux.
La' guerre avec l'Espagne s'était déclarée pendant sa maladie : il fut retenu comme prisonnier. U eut seulement la liberté de choisir son séjour qu'il fixa i Barcelone ; et pour que sa captivité ne fût pas inunle , il répéta, à Montjouy , quelques-unes de ses observations précédentes. Le résultat en différa de celui qu'il avait envoyé en France, u C'était une anomalie , dont a vu 3» depuis tant d'exemples. Cependant , une cause slfuàU rt l'afFecte , (dit-on ,) vivement. Il prend la funtsu réso- 7f lution d'en faire un mystère ; et elle empoisonne ses » dernières années. » Il est permis , peut - être , de révoquer en doute , ou la futilité de ce qui aurait fait ime profonde impression sur un savant tel que Méchain , ou les longs tourmens que lui fit éprouver une futile contrariété. De ce qu'un homme ^ aussi consciencieux que Méchain , n'en a &it aucune mention ^ ne serait-on pas autorisé à conclure qu'il y attachait fort peu d'importance? C'est cependant par là faiblesse qu'il eût d'en juger autrement , qu'on explique quelques particularités assez indifférentes de sa vie , dont il aurait donné , sans doute, des motifs plausibles , et qu'en tout cas il allait passer sous silence , puisqu'il n'y avait nulle nécessité de les faire connaître.
Méchain revint en France en 1798. Quand ses travaux furent mis sous les yeux des savans appelles de tous les Etats avec qui Ton n'étcût pas en guerre , « on
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«t trouva tout dans ie plus bel ordre possible , (dit $or n célèbre Biographe). On admira surtout la précision 9t et raccord de tous ses angles et de tous «es calculs, n
Dans ce premier voyage , Méchdn s'était proposé de prolonger ses mesures jusqu^aux iles Baléares. Quand il fiit question de reprendre le travail , il fit approuver son idée, et voulut être chargé de l'exécution. L'ardeur ^ avec laquelle il y insista , causa , dit-on ^ beaucoup de surprise , parce que sa présence était plus utile à l'observatoire. Il aurait fallu , ce semble » s'étonner bien davantage de son indiôérence à cet égard. Comment ne se serait-il pas montré aussi jaloux y que son collègue » de mettre fin à une des plus grandes entreprises , qui aent été confiées à des savans ? Son motif secret » ajoute-t-on , ne fut connu qu'après sa mort , lorsque les observations de Montjouy , et les trois secondes , dont elles diffèrent d'avec celles de Barcelone , ne permirent pas de douter qu'il voulait découvrir la cause de cette différence. £h I quand cela serait , pourquoi n'y pas trouver la matière d'un éloge , plutôt que d'une critique ? N'avoue-t-on pas , d'ailleurs , qu'il dût avoir » le désir très- juste et très-rarsonnable de rendre près- » qu'inutile la latitude douteuse , en transportant , deux vt dégrés et demi plus au sud , l'extrémité de son arc? » Ce motif si naturel de son second voyage d'Espagne , dispensait d'en chercher un autre , et surtout de le relever , s'il paraissait moins digne de lui.
Méchain repart au printemps de 1803. On lui retrouve tout son courage et toute son activité. Nous l'avions vu à la veille de son départ : ses yeux brillaient de l'ardeur du guerrier qui vole à une expédition glorieuse, « Après » une traversée difficile et périlleuse, il est jeté sur » une côte éloignée de l'ile de Cabrera. On ne veut » pas permettre qu'il aborde ^ parce qu'on craint que
)> son bâtiment ne soit infecté de la fièvre jaune. A force n d'instances , il obtient la permission de descendre seul « avec un Officier. Il acquiert la certitude fâcheuse que 7f cette petite île n'offre aucun point qu'il puisse obseiv j» ver du continent. Il est contraint d'aller chercher de 9> nouvelles stations. Durant ses courses , il tombe dans n un torrent , où il allait périr , s'il n'eût été secoum 39 promptement. Une maladie contagieuse régnait sur b » côte de Valence. Son domestique en est attaqué^ » ainsi que deux Officiers Espagnols qui couchent avec » lui sous la même tente. Rien ne peut le décider i » quitter cette station , sans l'avoir terminée. Alors il » va prendre quelque repos à Castellon de la Plana^ » Déjà il était atteint. La maladie , cependant , n'était » accompagnée d'aucun symptôme bien fâcheux. Il entre » en convalescence. Mais une rechute plus terrible, » suite d'une imprudence , (qui dût être un excès de » zèle ,) lui ôte à l'instant toute connaissance. Dans ff son délire , il demande à chaque instant ses manus» 91 crits avec anxiété. U expire enfin le 20 Septembre » 1805. »
» Méchain n'a rien publié séparément que les volumes i> de la connaissance des temps de 1786a 1794, et quel- » ques Mémoires sur les comètes qu'il avait découvertes, » ou quelques longitudes géographiques. Tous ses autres n travaux se trouvent , ou dans des volumes de la conn naissance des temps , ou dans la Base du système métrique » dicimaL » Les fondemens de sa renommée n'en sont pas moins solides : ils consistent dans les services émi« nens qu'il a rendu à la science.
Nous avons déjà parlé de la perfection à laquelle il porta la connaissance des temps, u En dix-huit ans , w il découvrit le premier onze comètes , en calcula les }i orbites^ et y joignit celles de treize autres comètes
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» découvertes par les autres Astronomes. Ce qiû le » distingue surtout , c'est que , non content de découvrir » une comète» de la signaler aux Astronomes y et de Si Fobserver lui-même avec soin , il sût joindre la théorie 3» à la pratique, et déterminer les élémpns auxquels on » reconnaîtra la comète , si quelque jour elle doit se » rencontrer, n Dans son mémoire » couronné par l'Académie > il établit que la comète , qu*on espérait revoir en 1789 ou 1790, et qui avait paru en 153a, n'était pas la même que celle de 166 1 ; et huit ans après» révénement prouva la justesse de son travail. Ce fut lui qui démontra que l'étoile C/ranus » découverte par Herschel , et considérée généralement comme une comète , ét^t une planète. Ne suffimit-il pas enfin à sa renommée qu'il ait attaché son nom à une des plus grandes et des plus utiles opérations astronomiques qui aient encore été exécutées i et si l'on doit faire entrer en ligne de compte la plus grande difficulté du travail , les dangers de toute espèce qu'il a fait courir , la catastrophe à laquelle ils aboutirent , ce ne sera pas , sans doute , la iboindre portion de gloire qui sera adjugée à l'Astronome Laonnois. N'hésitons pas à le dire : les deux noms de Mé* chain et de Delambre traverseront les siècles , comme celui de ce Sosigène que César employa à la réforme du calendrier. Et si quelqu'un croyait pouvoir nous^ récuser, quand nous osons prédire l'immortalité d'un compatriote , qu'il pèse les paroles d'un homme qui a tant de droit de juger Méchain , et qui en use avec tant de rigueur, n II n^en fut et n'en restera pas moins i> un Astronome â jamais recommandable. »
Méchain était petit , grêle et pâle. Tout son extérieur était très-simple. Mais la physionomie que lui donnaient un nez aquilin et des yeux pleins de feu , ne contrastait pas avec sa célébrité. Il était d'un caractère sérieux ; et
sll parut un peu sévère pour les autres , on n'a pas le droit de lui en &ire un reproche ; car il Tétait beaucoup pour lui-même. Delà cette extrême modestie qui explique sa répugnance à imprimer. Il ne lui manqua aucune des qualités qui font Thomme de bien ; ajoutons pour nous &ire mieux comprendre , ni aucune de ce» vertus domestiques , dont le spectacle inspire la vénéra* tion , quand il est donné par Fhomme supérieur.
On ait , entre deux de nos compatriotes les plua disdngués , le rapprochement que voici. Berthelemi et Méchain étaient de même âge , à un an près. Ils étaient fils, le premier d'un Sculpteur, le second d'un Architecte ; et les maisons de leurs parens , situées dans la même rue, se Élisaient Êice. Un plus noble trait de ressemblance prête de Tintérêt à ces rapports singuliers^ Tous deux ont rempli , avec succès et non sans péril , d'importantes missions , pour procurer à leur patrie , Tun b trop courte jouissance des trophées les plus glorieux; l'autre un monument impérissable de Futilité des hautes sciences.
C'est pour nous une bonne fortune d'avoir trouvé le sujet de cette notice traité d'avance et de main de maître , dans la Biographie universelle. Nous y avons puisé presque tous les faits , et l'auteur a dû être notre guide dans tout ce qui tient à la science. Ce que nous lui avons emprunté littéralement , est indiqué par des guillemets. Si l'on s'étonne que nous nous soyions permis de discuter quelques points de sa narration , tout imposante que soit son autorité , la réponse est simple : nous le devions à. la mémoire d'un illustre compatriote.
Mousso (Jcan-PUm , Chartré dej, né le 15 Février 1723 , Bénédictin de la Congrégation de S. Maur , après avoir rempli, d'une manière distinguée, les principaux emplois de son corps , tut élu Supérieur>général en Juin
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1778. Les circonstances , où il fut chargé du gouver^ nement , étaient difficiles. H régnait , dans quelques provinces , un grand esprit d'indocilité ; et Tautofité devait perdre du terrain tous les jours , si elle n'ésit remise à un homme qui unit la fermeté à la considéradon personnelle. Tel était Mousso : la tâche qu'il avait i remplir n'était pas au-dessus de ses forces , s'il n'eût été contrarié par des influences émanées d'une région supé^ rieure. Deux Reli^eux Normands lui firent , d'un ton assez haut , des demandes auxquelles , par cette raison^ S n'eut aucun égard. Irrités de son refus , ils se mirent à échauffer les esprits dans leur province. La politique d'alors était de fomenter la discorde dans les ordres religieux , pour avoir un prétexte de les dissoudre. Avec l'appui secret de l'ArchcN'éque de Sens, Chef de la commission des réguliers, et du Garde-des Sceaux , Miroménil , Normand comme eux , les cabaleurs formèrent , sans peine , dans la Congrégation , un parti nombreux , qui sollicita un Chapitre général extraordinaire. Mousso fit tête à l'orage. Vaincus , mais non convertis par ses rai* sons , les Ministres promirent que le Chapitre n'aurait pas lieu ; et ce fut le jour même qu'd en rapportait à S. Germain-des-Prés , l'assurance positive , qu'on lui notifia l'Arrêt du Conseil qui en ordonnait la convocation. L'assemblée se tint en Septembre 1783. Il était aisé de prévoir que la plupart des choix ayant été préparés par l'intrigue , la voix des sages n'y prévaudrait point. Un successeur y fut donné à Mousso. On a dit qu'il s'était montré trop inflexible , et qu'au moyen de quelques concessions , il aurait conservé sa place On oubliait qu'un homme de ce caractère , s'en serait cru indigne,' s'il ne s'y était maintenu que par de lâches ménagemens. Il s'agissait , à ses yeux , non de l'intérêt personnel d'un Chef amovible , mais du salut de l'autorité dont il
était
itaît dépositaire; et il aima nlieux qu*elle périt dans d^autres mains que les siennes. Il est un de ceutqui ont eu le double mérite d'avoir fait honneur à leur ville natale et d'en avoir bien mérité. Cestsous son généralat que la Congrégation de S. Maur consentit à se charget du Collège de Laon ; et le succès de la négociation fui dû pour beaucoup à sa bienveillance. Il s'était retiré *, après son remplacement^ à l'Abbaye de S. Rémi de Reims. U y mourut à la fin de 1787.
NlEL^^JhV^J, Philantrope.Une Dame Maillefer, native de Reims, et femme d'un Maître des Comptes de Roueil^ ayant conçu le projet de fonder des écoles gratuites pour les jeunes garçons , Niel lui parut l'homme le plus propre à le &ire réussir. U avait alors cinquante-cinq ans ; mais il était actif, adroit , insinuant , et doué de cette patience qu'aucun obstacle ne rebute. Elle le fit partir pour Reims , en 1679 , et l'adressa à l'Abbé De La Salle, son parent. Celui-ci échauffé par les discours de Niel , le retint chez lui. Us se concertèrent avec un des Curés de la ville ; et la sollicitude de ces trois hommes donna naissance à une première école qui s'ouvrit la même année. Une autre fut fondée bientôt après des libéralités d'une Dame vertueuse; et Niel se chargea de les diriger toutes les 'deux. L'expérience ne tarda pas à constater les avantages de l'enseignement simultané qu'il y pratiquait ; et le bruic qui s*en répandit fit naître dans Guise le désir d'un établissement semblable. Niel y courut pendant que De La Salle le remplaçait à Reims ; et Guise eut aussi son école gratuite. Ces premiers succès étendirent les vues des deux amis. Il leur parut possible de propager indéfiniment la gratuité de l'instruction primaire , si ils parvenaient à créer une corporation qui s'y consacrât.
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«Des hommes pieux et «mples répondirent'^ leur appel; et rinstitut des Frères de la Doctrine chrétienne fiit fondé. Rhetel et Guise, en 1682 , et Laon^ en 1683 , reçurent ses trois premières colonies. Celle de Laon dût à un Curé de la ville , nommé Gudvert , Ëi inaison où elle se fixa. La grande utilité d'une en-^ treprise , qui avait pour but de &ire descendre Tinstrucdon jusques dans les dernières classes du peuple , fut généralement reconnue : le zèle éclairé , qui la réalisa , reçut des éloges unanimes. Une justice éclatante vient même de lui être rendue encore par les hommes sages qui ont introduit chez nous l'excellente méthode de l'enseignement mutuel. La reconnaissance publique a toujours associé le nom du Philantrope Niel à celui du généreux De La Salle. Niel mourut le 31 Mai 1687.
Odon , ou EuDE , fondateur et premier Abbé de FAbbaye de Bohéries , mourut en odeur de sainteté en
Odon , ou EuDE,run des six laïcs qui firent, en m 3, une première quête pour la réparation dç la Cathédrale, vendit ses biens à son retour , en donna le prix aux pauvres , et embrassa la vie religieuse. S. Norbert l'envoya de Prémontré fonder , dans le Hainaut, la célèbre Abbaye de Bonne-Espérance , dont il fut le premier Abbé. Il se démit de cette dignité , pour retourner à Prémontré, où il mourut en 1156. Il ^st honore du titre de bienheureux.
Pierre , de Laon , Chevalier, fut Chambellan de S. Louis; et Philippe-le-Hardi lui confia l'éducation de ses
BiSTINGtJÉa. 371
eniân^. Parmi les guérisons miraculeuses attribuées à S. Ix>uîs, Geoffroi De Beaulieu , son Confesseur, cite celles de Pierre , de Laon , et d'un Bourgeois , de Laon, nommé Gobain Roussel. Pierre mourut vers 1272.
Pierre , de Laon , Chanoine d'Orléans et Archidiacre de Beaugenci , était , en 1304, Aumônier de Philippele-Bel , et en grande estime auprès de ce Prince.
Presles (Raoul de) , Sire de Li^y , Secrétaire dôs Rois Philippe-le-Bel et Philippe-le-Long , Avocat général, et ensuite Conseiller au Parlement de Paris , était né eil 1268 ou 1269. U commença par faire ^ à Laon ^ la profession d* Avocat. Il était âgé de quarante ans , et encore attaché au barreau de sa ville natale , quand il fut appelle en témoignage dans le procès des Templiers. Sa dépO'sition , du II Avril 1309, porte qu'il est Jurisconsiâu et Avocat dans^ la Cour du Roi, Dès l'année suivante , on le voit Clerc , c'est-à-dire , Secrétaire de Philippe-le-Bel , emploi qui le conduisit à la charge de principal Avocat du Roi ; c'est la qualité que lui donnent les chroniques de S. Denis. Quelqu'eut été son attachement pour un Prince > qui l'avait traité généreusement ^ on l'accusa d'avoir été l'un des auteurs de sa mort , en lui donnant pour complice Pierre De Latilly, Evéque de Châlons, Pair et Chancelier de France ; et malgré l'invraisemblance de l'accusation , il fut incarcéré , dépouillé de ses biens , et même mis à la torture. Sa constance inébranlable triompha de la méchanceté de ses ennemis. La calomnie fut enfin trouvée si évidente , que Louis Hutin ordonna , par des Lettres de Septembre 1315, non-seulement qu'on lui rendit la liberté et les biens, mais aussi que son innocence fût proclamée k plus soUm- ' mlUmcnt et honorabUment que pourrait estre fait* Cette même ■année 13^5 9 Louis Hutin lui accorda, pour dédomma-
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igement , une riche confiscation ; et il réitéra , par son testament , Tordre de lut restituer ses biens ; ce qui n'empêcha pas que Raoul n'eut beaucoup de peîûe à les arracher des mains des possesseurs. Philippele-Long lui accorda , en 13 17, des Lettres de noblesse, pour lui et sa postérité , le fit son Secrétaire , et lui donna , en 13 19 , un office de Conseiller au Parlement. Comme conseil de la maison de Couci , Raoul avait rendu d'importans services aux héritiers d*£nguerrand IV , qui les reconnurent par le don de la terre de Lizy. U avait été Chanoine de Laon ; et quand il eut renoncé à un titre qui lui imposait l'obligation du célibat , TEglise , à laquelle il avait appartenu^ ne cessa point d^tre Tobjet de son affection particulière : elle eut une bonne paît à ses pieuses libéralités» ainsi qu'à celles de sa femme. Raoul était mort avant 133 1. Il ne faut pas le confondre avec deux autres personnages du même nom , dont Tua était son neveu , et l'autre son fils naturel. On trouve dans le treizième volume des Mémoires de TÂcadémie 'des belles - lettres , un savant Mémoire de Lanceloft sur les trois Raoul de Presles.
f^oyei l'histoire, liv, 4^ et la note 22.
QuiERZY YGe'rW DEJ , Keresy, OU Cherisy , Surnommé Le Bigle, (5/r^o,) illustre Chevalier qui se couvrit de gloire dans la première croisade , et fut assassiné dans la Cathédrale, le 12 Janvier 11 10. Le lieu d'où il tirait son nom , est ce fameux village de Quierzysur - Oise , où les Rois avaient une maison dans les huitième et neuvième siècles , et où se tinrent plusieurs Condles et Pariemens. La seigneurie lui en appartenait^ et il la transmit à ses descendans , du nombre desquels fut Nivelon de Cherizy , ou Quierzy , Evéque de Sois*
DISTINGITÉS. t $jS
sons. Notre Gérard est qualifié de noble Prince^ dans une très-ancienne histoire de l'Eglise de Laon. Fbyc^ r histoire , liv, j,
Raoul , de Laon , (et non Arnoul) , célèbre Docteur, a été , après la mort de. son frère Anselme, Archidiacre, Ecolâtre et Chancelier de TEglise de Laon. n. parvint, comme lui et avec non moins de' bonheur, à une extrême vieillesse. On croit qu'il eut grande part aux ouvrages d'Anselme. Il est' resté de hii un écrit sur le semi-ton , ^ un traité sur l'arithmétique. Le premier de ces ouvrages doit se trouver parmi le^ manuscrits de Tancienne Abbaye de S. Victor de Paris. 11 mourut , non pas en 1 129, comme VÈ disent les auteurs de l'Histoire littéraire , mais en 11 33, ainsi qu'il résulte du rapprochement de deux Chartes de cette année.
Voyt;^ t histoire y liv^ j. ^
Remi^ (^) Archevêque de Reims, fondateur de* révéché de Laon , Apôtre de la France , et à qui Clovis a eu les plus grandes obligations pour l'étabHsse* ment de la monarchie. Il mourut en 533.
Voye^V histoire, livre /.«^
Resteau (Antoine) , Jésuite , fut le contemporain et î'émule du P. Marquette dans la carrière laborieuse des missions étrangères. Tandis que l'un répandait en Amérique les semences de la vraie religion , l'autre s'appliquait à la faire revivre dans la contrée qui l'avait vu naître. Le zèle de Resteau ne connaissait aucun danger. Deux fois il brava celui de la peste , une première à Jérusalem , une seconde dans l'Antiliban^ pour porter aux malades les consolations de son ministère. Non-content de les gv(Hr assistés dans leurs derniers momens , il leur donnait
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la sépulture. Après avoir parcouru plusieurs fois toute la Syrie, il revint à Jérusalem, comme au terme de ses travaux. Ce fut pour lui une résidence , mais non pas une retraite. Il y devint même la victime de sa pieuse ardeur. Il y succomba dans la rechute d^une maladie causée parla fatigue des exercices auxquels il se dévouait. Il était âgé de soixante-un ans , et dans la vingtième année de son apostolat , lorsqu'il mourut le 19 Décembre 1683 , avec la réputation d'un saint. On trouve les détails les plus édifians sur sa vie dans une lettre écrite le 14 Février 1684 , par le P. Clisson , son collaborateur , au Procureur'de la mission de Syrie. *
Richard (uéntome) , Contrôleur en l'élection de Laon, auteur d'un très-bon journiU sur les événemens de la fin du seizième siècle. On peut voir ce que nous en avons dit dans la préface. Ce journal n'allant point au-delà de }6i2 , il est vraisemblable que Richard ne poussa guères plus loin $a carrière.
RiNSENDE , Abbesse de l'illustre Monastère de Notre- Dame de Laôn , joignait , à une haute naissance , un mérite distingué. Elle fut tuée, vers 11 15, par un de ses serviteurs. Ce fut un grand malheur pour l'Abbaye , dans letat de relâchement où elle était tombée. Remarquons cependant que les lettres , qui y avaient été $i florissantes du temps de Ste Anstrude , ne cessèrent point d'y être en honneur sous le gouvernement de Rinsende. Il est dit dans l'histoire de l'Univetsité de Paris, qu'au commencement du douzième siècle, il y avait des Religieuses qui étudiai^t le latin et cultivaient la poésie , et que de ce nombre étaient des Religieuses de» taon , dont on a conservé des lettres $ur la mort de S. Bruno. Ces Religieuses ne pouvaient appartenir qu'à l'Abbaye de Notre-Dame , puisque c'étmt le seul Mgnastçre de femmes qu'il y eût alor^^ à Uon,
RonicON 9 fils naturel de Charles-le<£imple , Evéque de Laon , et Chancelier de France. Non-seulement il fiit savant , mais il passa même , de son temps , pout ne rien ignorer. Adson , Tun des hommes les plus doctes qu'il y eût alors , le qualifiait totîus scUnna lumtn , flambeau de la science universelle. Mort en 976.
f^oye^ l'histoire , livre 2.
Roussit de Missy fJean)^ naquit le 26 Août 1686 ^ de Jean Rousset et de Rachel Cottin. Ses parens , d*uR état honorable et d'une religion que le trop Êimeux Edit d'Octobre 1685 venait de proscrire, sont, l'un et l'autre , ât tristes exemples de la persécution qui dépare un règne célèbre. Sa mère fut traînée sur la claie après sa mort , comme coupable de fidélité à la foi dans laquelle elle était née. Son père fut condamné à être pendu , pour avoir voulu se sauver en Hollande , et aurait subi ce supplice , sans la généreuse intercession de la Chancelière Voisin. De tels souvenirs étaient peu propres à nourrir , dans une ame sensible et fière , Famour de là patrie. Dès que Rousset eût achevé ses études , il passa en Hollande , impatient de retrouver la liberté de conscience et de donner l'essor à des dispositions haineuses, que la religion n'avouait pas. Elles commencèrent par lui mettre les armes à la main. U entra dans une compagnie de Cadets Français , et il y servit avec valeur jusqu'à la bataille de Malplaquet, où il fut blessé de deux coups de feu.
D'homme de guerre il se fit alors homme de lettres, sans néanmoins que son humeur en devint plus pacifia que. Son début , dans cette seconde carrière , ' fut Qiarqué par la publication de quelques feuilles politiques , où la cause des Alliés était défendue avec véhémence contre le Persécuteur des Calvinistes. A la pabcd'Utrecht,
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A ^>a moar ea HoCsade , il sV canz; et ^ enrepTite formée foos 1» xspk» o nae oâânè XJiUiie par b ptr^àc^roo , eut tsemc^ réparé Icl àoÊtvjk^^ qini Âiu': epronsvé osais sa fomroe. H ouvik, à I^Hay.y one rarsoa déiocatkxnqiBobûsi laLOoaCaace 4}ss pniidpaks £kiiiJl» des pro-^ûxes urnes, et qà peupb de tes éic^es les premÉers emploîs de la RépohBque. Il put , dès 1724 , reprendre un genre de vâe plus confonne à ses goûts, et se coosaDrer eidnsîiie* mcfu à la liitérature* D entreprît alors, a%'ec un gnaA succès , la publication de plusieurs journaux , et nocamment d'un Mercmt kistorûpu a poUdfu , qui a para depuis le mcMS d'Août 1724 , jusques et compiîs JoSlet 1749, et dont b collection forme 15 volumes.
Fvmi les refilés Français qu'il eut pour oolUiofa» teurs , on cite La Barre De Beaumarchsds , éciîvaia connu. Céta;t un Motne défroqué, à qui il avait dôiuiè asyle , en l'employant comme Professeur dans son institution , et qui le paya d'une noire ii^;ratitude. Dans ses Lettres sérieuses et badines, La Barre, qui s'était brouillé avec Rousset , se permit d'odieuses personna* lités contre lui. Le public en fut indigné : il applaudit à Bruys , qui qualifia l'ouvrage d'affi-eux et de maudit, horrîdum tt sactum ; et la réputation de Rousset n'en acquit que plus de âveur. £n 1732, il avait été nommé Membre de la société royale de Beriin. L'Aca4émie de Pétersbourg se Tétait assodé en 1739.
Lorsqu'on 1747, il se forma , en Hollande , un paru considérable pour Êiire rétablir Iç Stathouderat , Roussel le seconda (;b9udemçm de sa plume ; et le$ Magistrats,
irrités de la hardiesse de ses attaques > le firent arrêter. Sa captivité dura peu : le triomphe de la maison d'Orange en fut le terme. Le nouveau Stathouder, Guillaume IV , le récompensa de son zèle , en le nommant soa Conseiller extraordinaire et son Historiographe. Mais Tannée suivante , Rousset fit une nouvelle expérience des périls dont est semée la carrière de l'écrive poiààr que , en temps de révolution. On le regarda comme Fun des chefs de Tassociadpn ou club des DoèltsHs, ainsi nommés du lieu où ils s'assemblaient « et aux demandes desquels il av^t fallu céder , à la suite de quelques troubles. Leur condiûte violente avait déplu aux hommes sages : Guillaume qui craignait de paraître l'approuver^ et qui cherchait à réunir tous les esprits , crut devoir sacrifier Rousset. Celui-ci fut dépouillé de ses emplois : il dût même ne pas se croire en sûreté , au milieu d'ennemis que le Prince ménageait. Il fut dédommagé de cette disgrâce , par l'accueil qu'il reçut en Russie , où l'Impératrice Elisabeth le fit Conseiller de la Chancellerie impériale , avec rang de Colonel.
Les nombreux ouvrages de cet infatigable écrivain , appartiennent , presqu'en totalité , à Thistoire, à la politique et à la diplomatie. On en trouvera la liste dans le Dictionnaire universel historique. Quoique composés avec une promptitude , qm ne permettait pas à l'auteur de les polir ^ ils eurent une grande vogue. Il y a même eu plusieurs éditions de quelques-uns. Nous en citerons quatre qiû ont joui de ce succès. Ce sont , pour la politique ^ les Mémoires instructifs sur la vacanct du trône Impérial y sur les droits des Electeurs ^ etc. , ainsi que les Intérêts des Puissances de l'Europe , fondés sut les traités conclus depuis la paix d*Utrech. Ce sont, dans le genre historique, V Histoire du Cardinal Alhéroni , et les Mémoires du règne de Pierre-le-Grand. Rousset donna aussi de pre^
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inères iâinoas de quelques ouvrages , en s'assodant su travail des auteurs , par des additions ou des correcnons. Ses Biof>;raphes ont oin<s de citer, dans cette dasse , h traducdon , seule connue aujourdlun , du poëme du Zoduque du Man^oUi, dont il a fait la préÊKe. Les Lettres sérieuses et badines lui ont attribué un livre anonyme qui a pour dtre : Entretien dt Louis XIV a de, Madame de Ataintenon , sur leur mariage , Marseille ^ 1710. La hâne qu'il avait jurée à Louis XIV peut rendre cette opinion probable; mats la haine dont La Barre était animé contre Rousset , doit la rendre suspecte.
Rousset s'était retiré à Amsterdam dans les dernières années de sa vie ; et c'est-la vraisemblablement qull finît ses jours en 1762.
Ruts (Jean) , cultivait la peinture avec succès, dans le même temps que les trois frères Lenain. On regrette une Annonciadon et une Immaculée Conception qull avait peintes , Tune pour le Maître-Autel de la Cathédrale y. dont son fils ét^t Chanoine ; l'autre pour l'Eglise des Cordeliers. Il avait marié ses trois filles dans les âmilles de Martigny, Dânye et Laurent.
SÉRURIER (le Comte Jean-Mathieu-PhUbert), Maréchal et Pair de France , Grand Cordon des Ordres de la Légion d'Honneur , de S. Louis et de la Couronne de Fer, né le 8 Décembre 1742, appartenait, par ses père et mère , à deux familles honorables. Il fut reçu > à l'âge de douze ans , comme Officier , dans le bataillon des Grenadiers royaux de Laon , que commandât un de ses oncles. 11 aimait à se rappeller les paroles qu'un père moins fortuné que vertueux lui avait adressées dans cette circonstance* Mon fils , je n'ai qu'une épée à t'offrit.
Puisse-t-eSe u mener à la fortune ! Mais que toujours t honneur la dirige. Entré quelque temps après dans le régiment d'in&nteried'Aumont, Je jeune Sérurierfit enAUemagde trois des campagnes de la guerre de sept ans , et il y eut la mâchoire fracassée , en 1760, à Ta&ire de Warbourg. Le Portugal, en 1762 , la Corse, en 1771, le virent donner de nouvelles preuves de valeur. Ce fut lui , qui , pendant dix ans , fut chargé de Finstructioa de son régiment ; et il lui fellut acheter , par vingt-sept années de services périlleux ou pénibles , le grade de Capitaine et la Croix de S. Louis. Tel eût même été peut-être le terme de sa fortune militaire , si , dès les premiers jours de la révolution , la Cour n'eût send qu'elle ne pouvait plus se permettre des passe-droits trop crîans. Sérurier fut fait Major du régiment de Médoc^ le 17 Mai 1789; et il ne tarda pas à être promu successivement aux grades de Lieutenant-colonel et de Colonel.
Mais s'il était alors plus facile de s'élever aux honneurs militaires» il était aussi plus dangereux dy être parvenu. Sérurier fut dénoncé , suspendu de son commandement , et mis en état d'arfestation. H supporta cette disgrâce en vrai Romain. Eh bien, dit-il, puisque y ai perdu la confiance comme Colonel y qu'au moins on ne me conteste pas le droit de servir mon pays comme grenadier. Làdessus il prend un fusil , et va se mêler dans les rangs 4e ceux dont il avait cessé d'être le Chef, mais qui ne cessaient pas de le regarder comme leur père. On eut honte de l'injustice faite à un tel homme , et son régiment lui fut rendu. Bientôt se présenta l'occasion de. &ire voir combien il ét^t digne de le commander. Chargé d'ouvrir la campagne des Alpes par l'attaque d'Utelle , il trouvç le pont coupé; il se jette le premier dans un gué quHl venait de reconnaître au milieu des coups
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de fus3 ; et son audace est couronnée (Tun pleiit succès.
Employé Tannée suivante comme Général ^e brigade^ 3 counit risque d'être enlevé la nuit dans son quartier* général» par quinze cents Piémontais qui avaient surpris et égorgé ses avant-postes. Son intrépidité le tira de ce mauvais pas. A la tête de cinq cents hommes seulement^ 3 fondit sur rennemt, tua les chefs et fit sept cents prisonniers. De ce nombre étaient quatorze Officiers Franças^ qu^une Loi terrible dévouait à la mort> et qatH renvoya sur leur parole.
Promu au généralat de divi^on , peu après ce beaa £dt farmes , il eut à défendre les débouchés du Rémont y avec de nouvelles levées qu'on laissait languir dans un affireux dénuement. Son camp devint le modèle deTarmée. Il en fit une école de patience, d'instruction et de discipline ; et une foule de jeunes Officiers y puisèrent ces utiles traditions auxquelles ils allaient devoir une partie de leurs succès. Il commandait la gauche de l'armée à Loano ^ et le gain de la bataille fut du pour beaucoup à là manœuvre par laquelle il tourna b droite des Autrichiens , après avoir culbuté ^les Piémontais.
A l'ouverture de la mémorable campagne de 1796 , la plan était de détruire d abord l'armée Piémontâse corn» mandée par Colli. Sérurier^ à la tête de la réserve , force l'ennemi à évacuer son camp retranché de Çéva. II le chasse de St-Michel , après un combat opiniâtre de quatre heures. Il le poursuit de poste en poste jusqu'à Mondovi. Là s'engage une action décisive. Cest par Sérurier que sont enlevées^ à la bayonnette , toutes ^ les redoutes , que sont emportées toutes les posmons qui couvraient le centre ûqs Piémontais. Colli , réduit à céder le champ de bataille , cherche en vain un asylo
distingués; SBi
à. Fossaao. L'infatigable Sérurier survient et s^en Eût ouvrir les portes. La Sardaigne n*a plus alors d'autre ressource que d'implorer la paix.
Une pvdssance plus redoutable restait dans la lice. Mais quelle qu'ait été sa promptitude à réparer chaque défaite par l'envoi d'une nouvelle armée , la prise de Mantoue devait décider du sort de l'Italie. Sérurier reçut l'honorable commission de marcher contre cette forteresse. Les Autrichiens lui disputèrent vainement k jpassage du Mincio. Arrivé à la vue de la place , il se rendit maître d'un &ubourg et d'une «tète de pont. Il délogea l'ennemi de ses retranchemens extérieurs « et le tenant renfermé dans les murs de la ville , il repoussm journellement ses attaques. Cependant Wurmser, entré ea Italie avec soixante mille hommes , menaçait d'enveloppe l'armée Française qui n'en comptait pas quarante mille. Rappelle par le Général en chef, Sérurier va contribuer , par la rapidité de ses manœuvres , au gaia de la bataille de Castiglione ; et Wurmser est réduit à se jeter dans Mantoue. Sérurier en reprend le siège. Provera tente d'y pénétrer avec une colonne de dix mille hommes, et les assiégés le secondent par une nombreuse sortie. Mais ce double effort échoue contre la vigueur et l'activité des mesures de Sérurier , et Provera est obligé de mettre bas les armes le lendemain. Alors Mantoue tombe au pouvoir des Français , et c'est à Sérurier qu'est déféré , à bon droit , l'honneur de signer la capitulation.
Libre désormais de suivre la marche offensive de l'armée , il influe puissamment sur le succès de la journée du Taglianjento. L'habileté de ses dispositions le rend maître de la ville et de la garnison de Gradisca. Il fait subir le même sort à Gorizia qui renfermait des magasins immenses ; et il était déjà sur les bords de la Diave ^
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quand les préGniînsdres de Léoben mettetH un Xtftùt à ses progrès.
Cefiit lui qui fut chargé det>orter à Paris les trophées At Farmée dltalie. Voici dans quels termes Fe Général en chef s'expliquait sur son compte, «c L(S Généra t^ Sérurier, dans les deux dernières campagnes , a dé- >> veloppé autant de talent que de bravoure. C'est sa » division qui a remporté la bataille de Mondovi , qui » a si puissamment contribué à celle de Castiglione , » qui a pris Mantoue , qui s'est distinguée au passage tt du Tagliamento , de Tlsonso , et principalement à m la prise de Gradisca. n Un témoignage non moins . honorable lui était rendu sur le soin extrême avec lequel il maintenût la discipline parmi ses soldats.
De retour à Tarméé^ Sérurier reçut le commandement difficile de Venise. Il avait mérité cette marque de confiance , par la sagesse de sa conduite dans d'autres commandemens d'une haute importance , et même par la fermeté^ dont il avât fait preuve à l'égard des Vénitiens , en brisant les portes de Vérone ^ dont ils lui refusaient l'ouverture , sous prétexte d'une neutralité qui n'était qu'apparente. A sa rentrée en France , après la paix , il fut nommé Inspecteur-général de toutes les troupes de l'intérieur.
La guerre s'étant rallumée en 1799 , l'armée d'Italie fut confiée à Joubert , que Sérurier , déjà Officier général , avait vu débuter dans la carrière des armes. Loin de s'offenser d'un tel choix, le vieux guerrier sollicita , comme une faveur , d'être employé sous les ordres du jeune Capitaine : Ne croit-on pas lire encore un trait de l'histoire romaine ?
Sérurier eut d'abord à soumettre le pays de Lucques, où il fit honorer le nom Français. Placé ensuite à la gauche de larmée , il repoussa les forces que l'ennemi ,
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avait sur les rives du lac de Garda ; et a}rant passé TAdige, il menaçait déjà Vérone^ quand il reçut tordre de rétrograder. Au combat de Magnano, il emporta, à la bayonoette , le bourg de Villafranca , et fit neuf cents prisonniers. Attaqué à Lecco par un gros corps de grenadiers Russes , il lui fit éprouver un fort échec.
Cependant Tarmée , ayant en tête un ennemi trop supérieur ^ Élisait sa retraite , sans attendre Sérurier qui cherchait à se rapprocher d'elle. Cerné à Verderio , il s*y battit tout un jour , et il y prit quinze cents hommes et six pièces de canon. Les instructions qu'il avait reçues de Moreau, le flattaient de Tespoir qu'on viendrait le dégager. Il apprit , au contraire , que l'armée s'éloignait avec précipitation. Il était alors enveloppé p^ ^ dix-sept mille hommes ; et il lui restait à peine deux mille cinq cents combattans ; et toutes ses munitions étaient épuisées ; et il était coupé de toutes ses communications. Quelle situation désespérante pour un vieux guerrier qui , n'a jamais été vaincu ! Il assemble ses Officiers : il ouvre l'avis dé se faire un passage l'épée à la main. Mais tous opinent pour une capitulation ; et il faut qu'il en subisse la dure nécessité. Les conditions les plus honorables lui furent accordées par un ennemi pénétré d'estime pour sa haute valeur. Suwarow, qui le reçut avec de grands égards , lui demanda oii il comptait se retirer : â Paris , répondit -il. Tant muux , reprit le présomptueux vainqueur; nous nous y reverrons bientôt. C'est b'un ce que j'espère^ répliqua Sérurier. Ce fut, on l'avouera, un des plus injurieux caprices de la fortune , que ce premier affront par lequel elle termina la vie militaire d'un de nos Capitaines les plus recommandables. Sérurier ne l'est pas moins par ses vertus, que par ses talens. Son désintéressement rare , sa modération dans l'exercice des droits de la victoire , son humanité envers les vain-
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eus lui avaient vahi , de la part de cetn-ci , un des phi9 beaux surnoms dont un Général puisse se glorifier. Ils r^pellaîent la Fierge dt l'Italie.
A la création du Sénat , il en fut nommé Membre et l'un des deux Préteurs. Il reçut ensuite presqu'en même-temps les deux récompensés les plus flatteuses pour un guerrier , le bâton de Maréchal , et le gouvernement des Invalides. Sous son régime paternel les désordres cessèrent dans les trois établissemens ; la discipline se rétablit ; le service alimentaire s'améliora. Le sage Gouverneur sut se concilier au même degré le tespect et Tamour de ses subordonnés.
Lors de Finvasion de 1814^ il eut la noble pensée de soustraire « à une spoliation humiliante, les glorieux trophées confiés 'à sa garde. Le 30 Mars, à neuf heures dû soir, il fit brûler , dans la principale cour de THôtel , quatorze cent dix-sept drapeaux ou étendards conquis dans toutes les parties du monde, ainsi que Tépée et les décorations du Grand Frédéric. Cette résolution arracha des larmes aux braves Vétérans au milieu de qui elle s'exécutait. Elle ne tarda pas à être justifiée. A peine Tennémi entrait-il dans Paris > que des ordres durement exprimés Vinrent réclamer ces illustres dépomlles. Le dépit , que causa la prévoyance du Maréchal , est facile à concevoir.
Il fut nommé Pair, lors de l'institution de la pairie, n fut aussi maintenu alors dans le gouvernement des Invalides. Mais.il y fut remplacé au bout de dix-huit mois.
Le Maréchal Sérurier était délicat jusqu'au scrupule , modeste jusqu'à la simplicité. Ses mœurs étaient pures, ses manières décentes. L'amour de l'ordre fut en tout temps l'ame de sa conduite ; et Thonnête indigence eut en lui un bien&iteur attentif à ne pas se laisser deviner.
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ta mvmt SSL viHe natale ; il ne bmà échapper aucune occasion de h|l en jdonner des preuves. U la Voyait « avec complabance ^ associer à sa gloire celle de plusieuni Généraux ses compatriotes ., donii un est, comme lui^ " reviêtu de la dignité de Pair. U avait même formé- le projet de venir y terminer ses jours , lorsqu'il succomba ^ le 21 Décembre 1819, à une longue et douloureuse mala^ die. Le G>nseikMunicipal de Laon s'empressa d*honorer sa mémoire^ en arrêtant qu'un service scriennel serait célébré^ pour lui^ dans la principale Eglise, et que la tue^ dans laquelle il est né , prendrait son nom. Son éloge a éfi prononcé dans la chambre des Pairs , le 9 Mars 1810 , |]ar le Maréchal Suchet , Duc d'Aibuféra. Nous y avons puisé là plupart des faits qui viennent de montrer , sous un si beau jour^ un des plus illustres Laonnois. Son portrait en pied orne la salle des délibérations de THôtel* de-Ville. Cette magnifique peinture est un don de Madame la Maréchale Sérurier« dont Laon est aussi la patrie.
SÉRURIEE ( Phtlhcn-MadioL) , frère du précédent, né le 2. Novembre 17489.611 destiné d'abord à l'état ecclé>> siastique , et avait la perspective d'entrer dans le Chapitre de la Cathédrale , oii étaient quelques-uns de ses parens^ «itsa vocation eût été conforme au vœu de sa famille. U quitta la maison paternelle ; et sans autre pacotille , qu'une in^ruction solide et l'espoir d'en tirer parti, il s'achemina vers le nord de l'Europe. Quelques éducat> tions particulières , dont il se chargea en Pologne et en Russie 5 l'y firent subsister décemment. Dans les cornmencemens de la guerre de la révolution , il quitta des pays qui étaient ou allaient devenir .ennemis du sien <; et de retour en France , il accepta une place de Commissaire du gouvernement auprès d'une administration Municipale. U y était confondu dans la fouie des Agens
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inférieurs : le i8 Bnimaire et le Consulat f en tirèrent; n fut nommé à la Sous-Préfecture de Soissons. Capn cité, activités intégrité , tout ce qui «onstîtup h sage Administrateur , on le trouva chez liû. Seulem^t sa grande simplicité déplut à ceux qui regrettûent le régime fastueux des Intendans. Un*tel tort n*a rien que d'honorable pour le fonctionnaire sans patrimoine , qui , ne recevant pas de quoi subvenir ù une vaineireprésemationy a voulu ignorer le secret des supplémens illéginmes. Sa conduite lui valut la Croix de la Légion d'Honneur , et un de ces .emplois briBans qui mènent à la fortune.. On le fit Consul-général de France en Portugal. ^
Un hasard honorable pour Laon fit alors rencontrer « dans' Lisbonne, devx Laonnds distingués par le rai^ qulls y tenaient. M. le Comte De Novion , ex-Cons^ dtuant, avait choisi cette capitale pour le lieu de sa retrmte ; et il n'y avait trouvé aucune police nocturne. Il Ëillait y marcher , Tépée à la ncdn « dans une obscu» rite profonde. Des brigands embusqués dans des allées longues et étroites s'élançaient sur les passans, dont les cris imploraient en vain du secours ; et il était d'autant plus difficile de remédier à ce désordre , qu'3 fôcilitait une multitude de fraudes , sur le succès desquels les Grands fondaient 4me partie de leur revenu. C'
pourtant ce qu'osa entreprendre un fugitif, un étranger sans protecteurs , un Français qui ne savait pas même la langue du pays. Mais que ne peut une volonté forte ! Lisbonne fut éclairée pendant la nuit , et la sécurité des habitans fut assurée par une garde militaire, mise sous les ordres de M. De -Novion. II est connu que lors de la première occupation du Portugal , ses services ne furent pas moins utiles aux vainqueurs qu'aux vaincus. U remplit alors, dans Lisbonne, les fonctions de Commandant d'armes ; et bientôt après il rentra en France,
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avec le rang de Colonel , h déooration de i*ordre de Christ ) et le grade de Maréchal-de<amp dans Tannée Portugsnse. II est vraisemblablement le seul émigré , qui ait revu sa patrie sous des auâ|Nces aussi âvorabies. Cette tbgression doit trouver grâce auprès de nos con* citoyens.
Tandis que M. De Novion maintenait Tordre dans Lisbonne , son compatriote Sérurier en donnait Teitemple dans sa maison. Elle était tenue avec décence : tous les Français y trouvaient accueil et appui. Etranger à toute spéculation sordide > Sérurier sût défendre les intérêts de sa nation , sans blesser le gouvernement auprès duquel il la représentait. C'était un philosophe , qui bornait son ambition à finir ses jours dans une modeste indé*pendance. E>ès qu'une sage économie lui en eût procuré les moyens, il sollicita sa retraite. Son retour fut marqué par un Êiit , où se peint la bonté de son cœur. Sur le vaisseau qui le ramenait en France » se trouvaient aussi un passager Français et sa fille en bas âge. Le père mourut , et Tenfant perdit , avec lui , Tunique support qu'elle eût au monde. Sérurier se chargea de son sort , Télevâ avec soin , et lui assura , par son testament , un revenu convenable. Un mot pourrait suffire à son éloge. Il porta dignement le nom que son frère avait illustré. H mourut dans sa ville natale, le 43 Février i8ai.
SoiBERT 9 de Laon , fut un des premiers Bailli» royaux nommés par Philippe-Auguste , qui ne conférait ces places importantes qu'à des hommes de mérite et de naissance. Une porte de la ville , par laquelle on descendait au faubourg de Semilly , portait son nom , apparemment parce qu'il l'avait fait faire à' ses dépens. Ce fut lui aussi qui céda aux Religieuses du Sauvoîr le
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FEglise Gallkane. D parle de$ commencemens dUrbatn , en homme qtii s'était procuré des renseignemens exacts. La méprise des autres doit avoir eu pour cause celle de quelque anden copiste qui aura écrit Ltoécensis pouc Laoàmcnsis. On ae voit pas û la description de la Pales-^ tîne , composée pendant le patmrchat d*Urbain , a été ioiprimée. Elle était connue d*uo géographe du seizième ^ècle , nommé Adrichomius ; et elle lui a été udle pour la composition de son Théâtre dt la une sainu. U Tintitule : Jacobi Panudtoms^ gaUt^ Patriarc/ut HUrpsolymitani , liber <k wrâ smctd. Urbain IV mourut le i) Octobre 1264. Foye{^ rhistoire, Uvre 4. "
WiARD (Robert) , Religieuse de S. Vincent , a écrit iine lùstoire latine de cette Abbaye , sous ce titre : Cétnobli Sancd Vinçendi Laudmensis antiqubas ; seu ^ttn ri^. On peut voir ce qui en est dit dans la préâce. L'àyteur Fa conduite jusqu'à Tannée 1670. Cette date indique le temps où il vivait , et à-pçû-près celui dQ sa mort.
Fin du Tome second.
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Arquebusiers , quand se forme leur compagnie , IJ , io8t t- Causes . de sa dissolutiofi , 167.
AssAiTTS donnés pat Hçnri IV # II5 61, ■ < '
AssY, oofj)bats prés de* ce lieu »; I ,; 323. > Athies, occupé par les Prussiens^ qui en sont chassés, 119210,
^r^ Et qui le btulcnt. 211.
AïTiLA ne peut prendre Laon , 1 , 8 » ^2. '
AtT^A ^ gvêque ,1,18..
Aui^Npis , rçndu par Jç^n dç Lwjçemhourg, I-, )2f,
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y (le Duc 'd')' tente de sarpretidre Laofi; II, 13. Austro-Russe, (armée), II, 188. — Battue par Napoléon , 194. AuxERRB'» (Pierre d') Cominlssaîre du Roi pour la sédÎQon do 133$ . I > 300.
Bailliage de Vermandois , placé à Laon , 1 , 2^7. — Etait le premier , a^S. — Etendue de s<Vn ressort , 158 , 356. — Fécond en hommes distingués, 258. — Quand créé, 35 1*
Bailliages Royaux créés par Philippe* Auguste , 1,256.— Quand,
«56» 350, 3^*' Baillis Royaux , leurs attributions , 1 , 257. — Adresse de leurs
Officiers , pour dépouiller les Juges iieigneuriaux , 257, 352. —
Et pour restreindre la juridiction ecclésiastique , 258 , 354. Bains, à Laon , dans le quatorzième siècle, 1 , 393. Balagny, prend quelques places royalistes , II, 25. — Les Laon*
nois le n^écontentent , 25 , 86. — Souverain de Cambrai., 62.^—
Sert Henri IV au siège de Laon, 62. — ^Sa diverse fortune , 86. Bannis , l'Evéque avait le droit de les rappeller à son avènement y
I, 3«a Sarenton , Fables des Maires de ces lieux , 1 , 302. — Service
funèbre du 4 Août, 383.
Barenton-Cel, Quand le Chapitra en devient Seigneur , 1 , 303. Barbe, les Ecclésiastiques coupent la leur après la bataille de St«
Quentin , 1 , 399.
Barillon, (Jacques de) dote le Séminaire, II , 129. — Ses autres
bienfaits , 172.
Barthelemi , Evoque , I , ^9. — Est suspendu , 200. — Est rendu
à ses fonctions , 202. — Ses démêlés avec Gautier de Mortagne,
203k — Son caractère, 204. — ^ Sa mort, 205. — Abolit le
duel judiciaire dans les justices de son Clergé , 246. Bataille de Bénévent , à laquelle' se trouvèrent les milices de
Laouj I, 366 — De Craonne, 198. — De Laon , 208
C6nséquences de sa perte , 220.
Baudouin, (S.) Son assassinat, I, 2f« Pa^oches , fort royi^Hstç , II» 26.
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BÉAT, (S.) run des deux Apôtres de Laoa, 1,6.— Ses reliques ,61.
Beauvisagi » ses démêlés avec Claude Leclerc , au sujet de h Mairie, II, 141. — Exilé, 145.
Bégon , délivré du (diaUe , 1 , 5:1 , 70. "
Béguines , fondation de cette Cctmmuoauté , 1 , 2,72 , 361.
Beixegaroe, Grand Ecuyer,>i| siège, de 1594, II, 61.
Bellièvre, (Pomponne de) ayant d'être Chancelier , avait été Lieutenant-général du bailliage.de Laon, I, 258.
Belsunce , refuse Févéché de Laon., II, 134. — Comment il / fut nommé , 178.
6EIP.VAI, , fort royaliste , 11^ j86.
BernadottEi (Cbarles-Jear^). Foyc^Suèâe.
Bêry-au-Bac^ Napoléon y passe l'Aisne, II , 197.
Bibrax, n'est pas taon, I, 4, 59.
BnxY , (Geoffroi de) Abbé de S. Vincent , ligueur , II , 14. — Son jcaractére, 15. — Député aux £tats de la Ligue, 33. — Quittela Ligue > 34» < — Fait £vèque de Laon, 79. •«- Obtient son neveu pour çG^diutçur , 79. .
BiRON se distingue au combat de if94, II, 44* — Enlève le grand convoi, 48. — Mécontent du refus du gouvernement de Laon , 63. — Part dans cette disposition , 73.
Blanche, femme de Louis V, accusée de Tavoir empoisonné , 1, 119, 147.
Blocus de i8iç, II, 2Ç»i. — Arrêté du Conseil de défense pour la défense de la ville , 253 , 269. — Dépuration au gouvernement pour s'assurer de ses intentions ,255. — Second Arrêté du Conseil de défense pour Texécucion des ordres de recevoir les Alliés, 2^57 > *7ï- ~ Refus d'y obéir, 257. — Seconde députation au Commat)dant du blocus , 257. — Puis au gouvernement , 259* — La résistance de la ville non improuvée par lui , 259 , 260 9 275. — Obtient les éloges des étrangers et du Général Prussien » 26t. — Ses effets avantageux, 262, — r Foyei Langeron«
Blucher , (le Maréchal) commande l'armée de Silésie et est battu quatre fois , II , 188. — Veut rallier à lui les corps de WintzingerodeetdeBulow, i96« — La fonction s'opère à Soissons , 19611
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■— D vient s*appuyer k h montagne de Laon, i^* — ^ Ses dispositions de défense, ao6» — U quitte Laon , 217. — Ses propositions aux Plénipotentiaires Français , 248.
BoDiir , (Jeao) aux premiers Etats de filois » II » 9* — Ris^e que lui fait courir son réquisitoire contre les factieux, 23. — Quitte la ligue, 34. -^Sa mort et son /éloge, 77. — Sa justification, 84. — Places qu'il occupa , 106.
Bombarde, cédée à Louis XI, Ir 394* '
Bonaparte, Foye^ Napoléon.
BoNiFACEVm, intervient dans les démêlés de la: Commune et du Chapitre, 1 , 280, — Met la ville en interdit , 280 , 281. — Déclare la ville incapable de jouir du droit de Commune, 281. — Proteste contre son rétablissement, 283, -^ Supprime la Commune, 283. •— Sa Bulle est brûlée, 2S4.
Bouchard, d'Avesnes, Chantre de la Cathédrale, ses. aw»itures,
Boucha VANNE, Gojiverneur de Laon pour la Ligue, II, 26* Bouillon, (Duc de) au siège de 1594 , II , 61. Bourbon, (Charles de) Roi de la Ligue, II, 19. Bourbon, ( Louis de) Evêque, I, 334, — Cardinal, 3^5. —
Résigne son évéché, 339. — Sa mort, 344. — Lettre de Henri
III à ce Prélat , 398.
Bourbon, (Regnanlt de) pourvu de l'évêchéde Laon par le Pape,
n'est reconnu , !> 332.
BouRBOi^s, première annonce de l^ur rétablissement prochain»
BouRLOTTE, (La) l'un des Généraux Espagnols, lors du siège d« 1594, II, 43, — Se distingue à la retraite de Farmée de secours ^^ 53. — Note sur lui 5 89.
BoussoN, II, 66.
Branche , famille distinguée , II , i66«
Branche , (Nicolas) Tun des otages donnés à Henri IV par la capitulation , II , 67.
Branche, (Nicolas) Prévôt de la cité, contribue à doter la Con«4 grégation, H, 170),
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Branche, (R^nauk),rfond8tear»dei Capucine, Ils ï^»' — ^
de la compagnie de TArquebése , i6S* Breuil, (le bois de) réuni makitenant au bois Turquin. «— Tra-
.^itioiî sur des^ bêees Aroces^i Poiit infesté, I, 68. — r L'une.
des limites de la Commune ,235.
BsiciUNTEAU/(Benia9ivnde)coadiut)eur de rEvèqueBilIy, II»
Puis Ëvêque
Brichanteau, (Philberr d^ sa mort et son éloge» II, iiâ, --•^
Note sur la famille Brichanteau , jya BRUNERitUT habite Laon, I, 16. — £Ue fonde S. Vincent, 17. Bruyères, rendu par Jean de. Luxembourg, I, 32 j. ^ Saccagé
par his Calvinistes, II, 8.
BuLOifr, Générai Prussien , arrive à Laon , II , 194. — U n)ardie
contre Soissons, 194. -^Dont on luiopvre les portes, 196. — Sa
Proclamation., 204.,-^ Perd et recontre Ardoo, iip. Bureau des finances, manqué par la ville de Laon, U , 7^}.
Cadrt, (Jean-Baptiste) Théologal, destitué comme Janséniste ^n
II, ,ij3. — Hojnme savant, 178. — Exilé ,. 179. Caictan, (le Cardinal) Trésorier du Chapitre , 1 , 279, 282. Calvinisme, quand s'introduit à Laon, II, 3.
Capitulation de 1594, les ligueurs veulent en vainl^faire rejeter,
H, 6j. — Son texte, 96. — De 1814, 192. — De 181 5, 260, 275, Capucins , admis à Laon , II , 108.
Cardaillac , offre du secours contre les ligueur^ de Laon , II ,
Obligé de se retirer
Carolez, (Nicolas) fondateur du Collège, I, 341. Casernes, commencées à Ârdon et abandonnées» II , i{3. — 1
Construites dans les retranchemens , i-54« Cathédrale, aujourd'hui Notre-Dame , fort endommagée par lin*
cendiede iii2,1, 176. — Et non détruite, 182. '^Mesures prises , pour 1^ réparer , 182. — Rétablie et rendue au culte en 1x14* 183.
— Faux qu'elle ait été entièrement brûlée, 225. — Produit 4es
quêtes faites pour son rétablissement, 226. — Pourquoi appelles
Notre-Dame des Miracles, 227. - Sa description , 7^7, — Av^t été
bâtie au centre de l'ancienne ville , II, lç6^
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.tks-^BucT, Henri IV 7 transfère son quartier général ^11 , 4a — Bois de Cerny y lieu du combat de Laon, 43 , ^9* ' ' "
Cessières , lieu où campe Tarmée qui Tient au secours de Laon en 1 594 , Il , 42. — Et où se fait la découverte des cendres noires, 150.
Chaloks y son bùlliage démembré de celui deLaon, I> 356.* ^
Chambellan « Officier dé TEviêque , 1 , 224.
Chambrt , les Laonnois y traitent avec les Espagnols, II , xt6*
ChampSt Martin , ou de Mars, II, 54.
Champs aux, (Guillaume de) Evêque, If 32S.
Chandeleur , flambeaux de vasselage offerts au Chapitre à h Messe , 1 , 367.
Chantruo , Prieuré, I, 210.
Chapitre de la Cathédrale, ses démêlés avec la Commune,!, i&f* •-—- Sa querelle avec Ehguerrand lil de Coucy, 267. — Il se rend agréable à S. Louis par sa conduite dans l'affaire de TEvôque de Beaavais, 272. — Il soutient que les Evêqnes ne peuvent s'assembler en Concile, sans leurs Chapitres , 271. Autres démêlés avec la Commune, 277. — Révolte des Sujets du Chapitre, 299. — Exécution à ce sujet , 300. — Le jugement confirmé et les Juges déchargésldo toutes recherches , 301 , 384. — Nombre des dignités et prébendes du Chapitre, 359. — Hommes illustres qu'il a produits , 366. — Son antique opulence , 367. — Lieux où il avait la justice dans la ville, 381. #
Chapitrés ; xfe S. Pierreen-rAbbaye, 1 , 20 , 67. — De Sie Gène» viève, 21 , 67. — Autre de S. Pierre, ^4. — De S. Jean ,158. -T De S. Martin, 190. *~ De S. Corneille, 250, —De S. Julien, 349.
Charles-le-Chauve, perd et recouvre Laon ,1,33.
Charles^eSimple , assiège Laon et traite avec Eudes, I, jo.
Charles VII, recouvre Laon, 1, 318.
Charles de France, né à L^on, fils de Louis d^Ourremer^ I, toSL
— Duc de Lorraine, 112. — Fait la guerre à Lotbaire, 114. — Ses prétentions au trône, 121.— Se réconcilie avec Adalbéron, 130*
— Qui le trahit, 133. — Jugement sur sa conduite et ses mœurs, 134. — Sa mort et sa postérité, 13$ , 149. *
Charles X , Roi de la Ligue, II» 19 , 83.
Charpentier, (le Général) se distingue à la bataille de Craonne ,
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II». 20O, 20X. — Prend Chcy, 213. — S*y inaiaâeat contre les
attaques de Tennemi» 217.
Châtelain du Roi, I, 21t..
Châtelain de TEvèque, 1 , 223.
Châtelain de TAbbaye de Notre-Dame, I, 66.
Ch AVIGNON , Napoléon y était la veille de la bataille de Laon »
11,207, Chauny, est saccagé par les Calvinistes , II, 8. — Le Présidlsd
y siège pendant la Ligue , 8)#
CHÉNI2ELLES , 1, 322, 392.
Chevauer, famille ancienne, I, 395.
Chevalier deVesle, Commandant de la Mobile, I, 39$,
ChiYY , occupé par les Russes , II , 207.
Choiscul, ( Jean de ) Commissaire du Roi pour la sédition de
1294,1, 28o« Citadelle, projet d*en construire une, formé par Mayenne et
éludé par les habitans,II, 3). — Henri IV «n Biit construire
une ,75. — Démolitions qu'elle nécessite, 106. — Les Laonnois
en demandent la destruction , 106.
Clacy, le vidamé de Laon long*temps attaché à cette terre, I,
222, — Pris par les Français, II, 213. — Qui s'y maintiennent
contre sept attaques, 217. — Est brûlé, 218.
Classon , y , 54.
CLtMEjrr VI, Pape , sorti du Chapitre de Laon, I, 366. Clermont, ( Louis- Anèt de) Evèque, son éloge. II, 131. Clergé, comment contribue aux charges de la ville, I, 297. Clovis, Laon se soumet à lui ,1,9, CoADjriTTEURS des Evêques, non admis autrefois par le Clergé de
France , 1 , 209.
CœuVres , (D'Estrées, Marquis de) tué au siège de 1594 , II , 39. Colas , Commandant de La Fére. - Vn convoi qu'il conduit est
enlevé, II, 47. — Note sur lui , 89.
COLBERT, (le Générasse distingue à la bataille de Craonne,II,20o* Collège, sa fondation, 1,341. — Divers projets de changement, II,
118, 170, 179. — Donné aux /ésuites , 143. — Transféré en TAb-
baye de S. Jean ,152, 181. — Où placé aujourd'hui , 182,'
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Cc^xÉOS de Ldon à Paris > sa fondation, I, 186.
Combat judiciaire , non aboli par Tinstitution des Communes ,
I, 237, 242, 245 , — Aboli par TËvêque fiarthelemi ^dans les
fuscices de son Clergé, 246.
Combat de Laon, en 1594, II > 43. — Moins fameux qu*H ne doit
Terre, 45.
COMIN, fort, n, 86.
Commune de Laon , sa création , 1, 165. — Suprîmée en 1112 , 171^
— Rétablie en 1x28 , 195. — Charte de son institution» 195 , 23Ç.
— Pourquoi le Clergé et les Nobles ont concouru à sa créarîon , 212. — Confirmée par Louis le Jeune, 254. — Et par Philippe- Auguste, 255. — Démêlés entre elle et le Chapitre, 264, 277. — Bonifàce VIII y intervient , 279. — La Commune supprimée en 1296, 280. -Amende prononcée contre les habitans, 28o.~Rétab]issement de la Commune en 1297, 282. — Accommodement avec le Chapitre, 2S2. — Suppression de la Commune eni322, 293, — Sa suppression définitive en 1331 , 294. — Quel gouvernement lui est substitué, 294*— Effets du changement, 296.— Charte de 1189^ 350. — Réputation des Officiers de justice de la Commune, 381.
Commune du Laonnois, I, 251. — Guerre à son sujet. 251. —
est abolie, 253. ^ j
Communes. Ce que c*est que cette institution, I, 167. — Pour-
. quoi sanctionnées par le Roi, 211. — Quelles sont les plus anciennes,
213. — Quelle fut leur origine, 220. — Anciennes Chartes, 235. Comporté, combat dans ce lieu, 1 , 252.
Compositions pécuniaires pour crimes , non abolies par Finstitu-
tion des Communes, I, 245.
Comtes de Laon, I, 141.
Concierge du Palais, I, 2x1.
Concile d'Uigelheim, 1,99.
CoKCiLES de Lao;i. Premier en 948, I, ici, -Deuxième en 965,
Troisième en 1018, 153. Quatrième en
Quatrième , ^w , en 1233 , 269.
Condamné à mort, sauvé par une fille qui veut l'épouser, I, 3^4. Conférences à Laon , entre Louis XI et le Duc de Bourgogne,
I, 327. — Entre les Espagnols et les ligueurs, II, 34,
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Congrégation. Etablissement des ReligîeuseMe ta Omgfigâttôif;
II , ii8 9 170. — £Ues sont obligées de signer le formulaire , 1 38. ' Connétable 9 Officier de*f£vèque, I, 225.
Contribution de guerre frappée par les Prussiens , en ilB^i ^ , Il ,
264» «^ Violentes tentatives pour la lever, a6ç. — Ordre qui
les fait cesser, 265. Voye^^ RilleyefF.
Convois. Premier convoi enlevé à Tennemi pendant le siège de ' . 1594, II 9 47. "^ Grand convoi enlevé prés de La Fére^ 48. CORDELlERS. Fondation de leur Couvent, I^iya, 361. — Us se
rendent agréables à la ville, 181 • Cotte , (Louis) Secrétaire delà société d'agriculture, II, 181. COUCY, pris par Louis-le*Gros , 1 , 198. — Saccagé par les Calvî*
nistes. H, 8. — Gabnelle D'Estrées y reste pendant le siège de
Laon , 57. — • Forteresse royaliste, 85. — Occupé par les mé-
contens, pendant la minorité de Louis XIII, 109. Cour d* Assises, son siège établi à Laon, II , 163. Coutumes daVermandois, leur réformation, I, 341. Craonne, les Russes se concentrent entre ce lieu et Vaucler ,11,
Les hauteurs de Craonne emportées par Napoléon
< — Bataille de Craonne , 198.
CréCT. Thomas de Marie en était avoué, I, 249. — - Henri IV
y assemble son- armée , II , 35.
Crépy, pris et démantelé par le Duc de Bourgogne, 1, 320. —
Paix de Crépy , 338 , 397. — Crépy pris par les ligueurs , II , 25.
— Repris par les royalistes qui en font une place d'armes , 2^.
— Attaqué une première fois par Mayenne , 29. — Pris, saccagé et démantelé par Mayenne, 30 , 31.
Crépy, (Guillaume de) Chancelier de France, I, 189. Crillon, au siège de 1594, II, ^<. ^
Croisades. Origine de la République Chrétienne, I, 208. Curée, (La) l'un des principaux Officiers de Henri FV, se distingue
à Taffaire du grand convoi , II , 50. -^ 11 y est blessé, jo. —
Note sur lui , 90,
Dagneau , (Adrien) Doyen , exilé comme Janséniste, II , 179.
Daubignt,
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DAUfitGKY, jésuite, soupçonné de Tassassinat iu Ministre t)eè^
marets, II, 112. Dauchy, premier Préfet, H, 18^.
Davila rhistorieD,sert Henri IV et est blessé à ^affaire âli grandi
convoi, II, 50.
Débours , (Jean) 4 Evoque , ÎI , $. — ^^ Sa tolérance , 9. Defer, Lieutenant-général, ligueur^ II, 14 — Parle pouf fa slgnâ*»^ '
ture de la Ligue, 23. — Se jette dahs le parti dû lloi, i% — »'
Donne avis d*un profet de surprendre Laon , 31. Delacampagne , ( Adrien ) Conseiller ^ exilé co^nftf Jân^lste ^
Il , 179.
Delamarli^re , (le Capitaine) trompe Henri IV , îfl, 55. Delamer, (ie Capitaine) ligueur, protège les prisonniet^ rô^ilîs*'
tes , II , 22.
Délaunot, (le Docteur) Chanoine de Laon , Il , 174. Desmarets, (Samuel) Ministre Protestant , est assassiné à Laoït,
II, m.
Despinois , Lieutenant particulier, quitte la Ligue , II, 34* Dessiv y Foyei Ecok.
Devic , run des Officiers généraux de Henri IV atf siège de LaoD ,
II , 44. '^ Note sur lui , 89.
DiDOK, Evèqne, I, 48, 50, 51.
DiÉDÉRic, Evêque de Met:^, ses traâies, I, lt4. Disette de 1795 ,11, 1Ç9.
Droits féodaux, punition singulière d*une atteinte portée k ceux
de TEvêque , 1 , 359, — Espèce remarquable , 360. DUBOURG , (le Chancelier) , meurt à Laoil ,1,335. DoBOtlRG , Commandant de Laon pendant le siège de 1594,1!, 37.
— Sommé de se rendre , refuse , 60. — Embarras où il se trouve ,
64. — Fait arrêter plusieurs habitans , 64. -^ Capitule , 66. Ducs de Laon , 1 , 142.
DuGLAS, (Valentin) Evêque, II, 16. — Son zèle pendant le siège,'
64 L'un des otages donnés par la capitulation , 67.
Ebrohard, yoytiGWhaer.
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Ebroïn se rend maître de Laon, I, 23.
École de Dessin, II, 182.
Ecole de Laon, son ancienneté, I, 186. — Anselme en fait la première de l'Europe , 186. — Elle est le berceau de l'Ordre de Prémontré, 189. — Oii se tenait- elle ? 23 u
Ecoles de S. Vincent, 1 , 187. — De S. Jean, 188.
ECUYER , Officier de TEvèque, I» 225.
Eglises. Première Eglise de Notre-Dame ,1,6. — Aurresde S. Christophe, 15. — DeS. Hilaire, 15. — De S.Pierre, 15.
Election. Ancienneté de cette juridiction, II, 18}.
EuNAND, Evêque, I, 158. Pourvu pendant quelque temps des
deux sièges de Reims et de Laon , 158 , 209.
Emeute de 1795, U, 159. — Pendant le blocus de 1815, 251.
— Autre du même temps, 254.
Emme, femme de Lothaire, accusée de l'avoir empoisonné,!, 116.
— Ses liaisons avec l'Evêque Adalbéron ,118. — Ils sont chassés de Laon, 118. — Ils y sont faits prisonniers, 123.
Enfans de Chqpur illustres , 1 , 366.
Enguerra^d I.""^, Evêque, son insolence, I, 81.
Enguerrand, de Coucy, Evêque, I, 159.
Enguerrand I.*%Sire de Coucy, vient piller Laon en 1112, l, 179.
Enguerrand III deX^oucy , sa querelle avec le Chapitre, 1 , 267.
Espagnols, leur invasion en 1578, II, 11.
Estrées, (César d') Evêque, sa belle conduire pendant la peste,
II, 121. Fonde le Séminaire, 122. - — Et THôpital , 122. —
Abdique, 123. — Son éloge, 124. — : Médiateur entre la Cour de Rome et les Jansénistes, 125. — Ses démêlés avec les Religieux de
S. Martin, 124, 174. Ses succès dans la diplomatie, 125. — -
Comment nommé au cardinalat , 126, 174.
Estrées, (Gabrielle &) accouche à Coucy du Duc de Vendôme , II, 57. —Est mandée à Laon par Henri IV, après la capitulation , 72.
EsTRÉES , (Jean d') Evêque, II, 127 Sa tolérance. 128. — Ses
sages mesures dans un temps de disette, 129, 176. — Fonde la maison de retraite , 1 29. — Appelle les Frères des Ecoles chrétiennes,
130 Favorise l'établissement des Sœurs Marquette, 130.
Sa mort, 13Q.
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£stRiES , (le Maréchal d*) n'étaneque Marquis d6 Cœuvres » livre aujt
. mécontens Laon ^ dont il est Gouverneur , Il|» 109.
Etats de la ligue , cahiers doAnés par la ville à ses députés ^ tl , 3)*
£tou Villes , occiipé par les Russes , II , 107. -^ Us y sont forcés, 207*
Eve , (Dame) m libéralités, 1 , 54.
EvêcHÉ, sa fondation , I, 12. — Son rétablissement porté par lo^ concordat de 18 17, II , 267.
EvêcHÉ, (Palais de 1'). Figures qui étaient sculptées sur la porte, I» 147 Siège actuel des Tribunaux, II , 185.
EviQUE de Laon, son arrivée annoncée par le son d'une cloche , I , 148. — Avait des droits de fief dans la yille ,212. — £t celui de battre monnaie, 16^ , 215. — Ses Officiers, 221. — Second Pair ecclésiastique , 261. — -^ Avait déjà auparavant le titre de Duc , 261 » 358. — N'était point Seigneur de la ville, 358. — Droits qu'il y exerçait, 379 , 380. ——Cérémonial de sa prise de possession , 396* Excommunication des chenilles, I, 246. ^ Des mouches de Foigny, 247. — Des Maire et Jurés , 279. — Des débiteurs , 390. ,
Face, (Ste) Fbyti Véronique.
Faucoucourt, fort du parti royaliste. II, 86,
Faucoucourt, (Jean de) blessé dans une sédition, I, 278.
Faultré, (Jacques) Avocat, 1 , 343. — Elu Juge civil , U, it., .'^- Dépossédé par Mayenne , 21. ^^ Son discours pour faire ratifier la capitulation , 69.
Femmes , autrefois n'étaient témoins dans les itiatiéres civiles, 1 , 392^
FèrE'Champenoise , belle défense des Français, II, 229,— Passage à Laon des prisonniers faits par les Alliés dans ce combat^ 029^^
Festieux, l'ennemi y est arrêté dans Sa poursuite lors de la-biuiïlc de Laon , II, 215.
Feu sacré, renouvelle le samedi saint, I, 65.
Flavigny, (Guillaume de) Conseiller, I, 343.
FoiGNY , (Abbaye de) Barthelemi s'y retire , I,^l04é •-^-'Mouches excommuniées , 247.
Foi^ de Laon, I, 393.
FôiOiN , (S.) l'un des deux Apôtres de Laon ,1,6.
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FovCAUOtbil , (La) Çommanëani'rQyaKste deCrèpy , H , iç; SliÈRES DES EccufSCHmciUNNES y leur étabibsemefit à Laoti, U, ijot 177.
Gage de chivètienté , ce que c'étak, I, 246. •
Caillot, châtean , quand construit, I, So. — Attaqué par Louis
d'Outremer, 84. — Pris par lui, 86. — Ses vestiges, 142, — Dé-
inantelè, 316. —Point fortifié lors dustégc de 1^94 ,11, 54. Ganelon, (fable de) I, 19, (S9. *
Gaudrt, Evéque , son portrait , 1 , 160. — Passe pour Fauteur dcr
Fassassinat de Gérard deQuterzy, 16}. — En excommunie fes
vengeurs , 164. — Autres crtmesde cet Evêque, 169. «-Conspira- • tion contre lui, 172. — I! est massacré, 174. Gaittier de Mortagne, Evéque. Son démêlé avec 'Bardielemî, I,
20}. — Son caractère, 204, 205.
6iNEBAin>, (S.) Premier Evéque , I , iti.
Gerkrt , ses tarfens, 1 , 129. — Sa politique varie, 129. — ^Est fait
Archevêque de Reims, 138. — «• Devient Pape sous le nom de
Sylvestre II » 138.
/ GiLiMER, surprend et saccage Laon,I, 25. — ^Sa mort, 27. GÎTE, (droitde) en quoi consite , 1 , 70 , 240 ,245. — Conversion
de celui que h ville devait au Roi en une rente, 255. GiVRT se distingue au combat de Laon de 1 594 , Il , 44 , 4^, —
Et à l'enlèvement du grand convoi , 49. — Sa mort et son éloge, 59» Gouge, découvre rutilité des cendres lioires , II, 150. GaviN , lapidé comme traître, 1 , 305.
Gouverneur Russe de Laon , Foyei RiHeycC GOZBERT , Evéque , 1 , 186 , J133.
GÎunCîeY, (Ife régiment de) menace h ville, II, 168. Grenier a sel, (juridiction du) II, 184.
Griffon, fils ^e Charles-Martel , pris à Laon j I, 28. GrouCHY, (le Général) blessé à la bataille de Craonne, II, 199» GuerR3^«' Les Barons avaient droit anciennement delà faire au Roi,
I, îM».
Gui, de Laon, Fun des fondateurs du Collège de Laon à fÊjk
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Guise, confërences dans cette ville pour traiter de la pftix^l, 319.: Guise , (le Duc de) attaque le faubourg de Vaux , II , iio.
Haganon, premier Ministre, I, 71, — Sa retraite, 76. — Devient Evèque de Chartres, 76, 139,
Harcigny , ( Guillaume de ) Médecin , guérit Charles VI , I , 313. ^ — Ses dispositions en faveur de la ville, 314. — Avait sa sépulture aux Cordeliers, 315.
Henri IV attaque Mayenne sous Laon , II , 30. Assiège Iiaon^ 35. —Manque d'être tué , 39, 59. Pointe un canon qui tue quatre hommes , 39. — Manque d*être surpris à S. Lambert , 40.
— Poursuit Tarmée de secours dans sa retraite, 51. — Son activité^
57 Visite à Coucy Gabrielle D*Estrées, 57- — Demande un
passe-port pour h faire venir à Laon après la capitulation , 72,
— Lettre qu'il écrit à ce sujet, 101. -^ Surprend un détachement qui voulait s'introduire dans la ville , 72< ~* Son entrée dans h ville, 73. — yoyc{^. Sully.
Herbert II , Comte de Vermandois , ses guerres pour le comté de Laon , 1 , 78* r- U lui est cedé^ 79. *— Sa mort , 93. — Fable de son supplice réfutée , 143.
HiLAiRE, (SO Ancienne Abbaye de filles, maltfaftéô par les Normands, 1 , 48. — Réunie i S. Vincent, 63, 70.
HiNCMAR , Evèque. Son démêlé avec Charles-le-ChauVe, 1 , 37«— Déposé , 45 . -^ On lui crève les yeux , 4f « ^ Réhabilité , 4&
HiNCMAR , de Reims. Son opinion sur l'èriginede Laon ,1^3* -"* Se déclare icoiure son neveu , 40. — Ses cmporieirteni, 44. —Ce quil faut penser de son zélé pour la cause royale, 46,
HÔPITAL fondé par le Cardinal D^Estrées ^ U , S22« ^ Par qt)i^4e$servi, 172.
Hospices anciens , II , 172.
Hôtel-Dieu , transféré dans un plus vaste local , 1 , 2/72 , 363.
Huguis-Capet, proclamé Roî, ly 119» -^ Son activité ^ 122. — -*- Battu par Charles de Lorraine ,114."^ Neutralité de quelque^ Sei*^ gnenrs entre les deu:^ compéciceuriy 136^ 150. ^ ^<^<{ Sièges et Tilbury. < ,. • r .
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HUMikRËS «(cT) tente de surprendre Laon , II, 31.— Fort estimé dtf Henri IV^ 87. — Qui lui écrit deux lettres , 87 , 88.
HuRTEBiSE, (ferme d') prise et perdue ajternanvemcnt , reste aux Russes, II, 198 Ils en sont dépostés à la bataille de Craonne, 199.
HûRTEBiSE , Gouverneur de La Fère , et sa femme , se convertissent, II, III. — Le Ministre Dcsmarets tente de ramener la femme, 112.
JaccA, Chanoine , Prédicateur de la Ligue, H, 27. — Anime te habttans, pendant le siège , à ne p^s se rendre , 64. :- Invité par Henri IV à prêcher ,74.
Jansénistes , sage conduite du Cardinal D'Estrées à leur égard ,11 ^ * 195. *-* St- Albin commence la persécution contre e«x , \y%. — La Fare la continue , 134. -^ Pourquoi le Ré^nt Pauterise, 135. — Elle s*exerce jusques sur des laies et des femmes , 137. Jean i (S.) Abbave , ci-devant de Notre-Dame, 1, 193.*^ Les Béné* dictîns y sont substitués aux Religieuses, 194. t^ La réforme de S. r '. Matir y est introduite , II , 1 17 , 170. — Le Collège y est établi ,
15 3 , 181 • — La Mense abbatiale réunie à l'Ecole militaire , 181. Jean , Roi. Laon contribue à sa rançon , I , jio. Par qui sa « contribution est portée » 311 » 391.
Jeannin , (le Président) laissé par Mayenne à Laon pendant le siège - dô iïV4f II» 37. — Son entrevue avec Heiiri IV , 46* JÉSUITE ^ dirigent St* Albin, II, 132. -• Et La Fare ,134. — Cornf meqt introduits dans le Collège, 143. ^:
JntCRPIT mis sur la ville par Bonifaçe VIII , I , a8o , iftl. Ithier de Mauny , Evêque , 1 , 272.
JVI^Ii, Impératrice , est arrachée de T Abbaye de Notre-Dame, 1, 31, JVGJ^MENS rendus contre des animaux, I, 247.
Jugement de Dieu , I. 237 , 242.
Juifs r^hassés de Laon , I, 284.
Juridiction. ^i^ye^Prévôtale, Grenier à sel. Traites-foraines. ' JU^Xiçw de M Puché-pâirîe et du Chapitre, II , 184. — ' Défcnse^ ; à:fc JiiSMçe. de TEvêque djpT connaître des appels de la terre du Laoonofc et de Rouçy , 1 , 554. Voyc^ Chapitre, .
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Rleist, Général Russe, concourt à la surprise du corps de Marmont , II y 214.
Labiche, (Innocent) caractère de ce ligueur , II, 21. — Nommé Juge de policé, 21. — Préside rassemblée eii Ton veut rejeter la capitulation, 67.— Quitte la ville, 74. —Obligation qu'il se fait donner par la ville, 104.
Labiche , (Jean) Avocat du Roi , parle contre la capitulation de 1594, n, 68. — Quitte la ville, 74.
La Bove, fort du parti royaliste , II, 86.
La Capellc, pris par les Espagnols, II , 35.
LaFare, (l^îenne- Joseph de)Evèque, son portrait, II, 134,178, ^Con'tintie la persécution contre les Jansénistes, 134. — Donne une instruction pastorale contre le Parlement , 139. — Qui est supprimée par Arrêt du Conseil, 139. — Intervient dans les démêlés sur la Mairie, 142. -< Fait donner le Collège aux Jésuites, 143.
La Fere, reprise parRoricon , 1 , 145. — Incommode les ligueurs, II , 85.— Occupée par les méconteps pendant la minorité de Louis XIII, 109. —Tentative pour s'emparer de l'arsenal, 233.
Lalande, (le Capitaine) sa mort, 1 , 336.
Laixemant , (Généraux) frères , l'un d'eux rente de s'emparer de l'arsenal de La^Fère , II , 233. — L'autre de foire* révolter la garnison de Laon , 234. — Tous deux pris et améilés à Laôn , 234*
— Sont mis en liberté , 235.
Lambert, (S.) Henri IV manque d'y être surpris , II, 40. -— Fort
incommode aux ligueurs , 85 1 Langeron , (le Général) Commandant supérieur de Laon , II , 246.
— Différait d'opinion avec la garnison et les habitans , sur la conduite à tenir avec les Alliés , 246. — Il a ordre de conserver la ville au Roi, 249, 252, 268.— Autre ordre d'y recevoir les "Alliés, 251 , 269. —Il court des risques dians une émeute, 252. — Il promet de défendre la ville, 252, 269. —Défend de tirer suc les assiégeans ,253.— Lettres qui confirment le second ordre, 254, vjo» *- U donne un ordre de départ à la garnison , qui refuse d'y
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obéir, 155. —Et qui menace sa personne, 256. — Nonvd ordre confirmatif du second , 256, 271. — f^oy^ Blocus.
LanskOî , Général Russe , tué à k bataille de Craonne , Il , 201.
Laon. — Son ancien nom ,1, i. — Son ancienneté , i , 61. — Fables sur son origiilè,a.— Quand k Christianisme y commence, 5. — Description de k montagne , 5 }. — De k vilk , 54. — Ses Êiubourgi, {5. — Caractère des habitans , 56. - Ses différensnoms, 58. — (Ta point été donné à S. Hemi par Oovis, 64. — A été du royaume d'Austrasie , 68. " Ancienne vilk municipak, 70 , 146. - Capitak* de k France, 71. - Est cédé à Hugues , Duc de France, 97. — Esc surpris par Louis d*Outremer , 10}. — Qui recouvre k tour et k citadelle, 104. — Eloge de Laon en vers ktins , 140.— Laon à toujours été du domaine royal, 141 , 207. — Sédition de 111^, i72.
— f'âkg^de la ville, 179. — Retour de Tordre, i8ût — U y avait dans k ville beaucoup de Bsb paniculiers, 212. — Xaon continue loilg- temps à être appelle k capitale, 225. -- Est menacé par les Angkis ,311.— Leur est liyré , 320. - L^armée Française se rétablit à Laon, après k défaite de St-Quentin, 345 .~ Et après celle de Gra* vélines , 347, — Lieux où les Laonnois jouissent de franchises , 390.
— Laon est somQié par les Calvinistes , U , 8. — Manque d*ètre surpris parles royalistes , 31. — Est occupé par les mécontens pendant k minorité de Louis XIII, 108, 109. ~ Ils en font leur principale forteresse, 109. — Us en augmentent les fortifications, iio. — - Entreprise dy Baron de St-Pierresur laoui 113, —Engagement du domaine df Laon, 114. — Laon menacé plusieurs fob par les Espagnols, 115. -Uni à Tapanage d'Orléans , 148, 180. -Cheflieu du Département de l'Aisne, i^^. — Alarme sur un hux bruit de rapproche des Alliés, 189. — Les Russes font reconnaître k
yWk , 191. - Elle est évacuée , 191. - Les Russes 'y entrent par capitulation, 192. - Conséquences de cet événement, 193. — Bkicher vient $'y appuyer avec toute son armée, 197, 206.— Maux que la première invasion cause à la vilk, 222, 268.— Gouvernement établi p;|r les Alliés, 227. -Laon chef-lieu de deux Départemens, 227, — Arrivée des débris de Tarmée battue à Waterlo, 239. — L'armée se reforme à Laon , 245. -- Travaux pour fortifier k ville, 246. - Etat singulier d^ la ville pendant k dis*
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sentiment de la bourgeoisie et de la garnison , 249, — Blocus formé par les Prussiens ,251.— Laon délivré des Prussiens , a66, — Com-
. pris dans b ligne de neutralité, 266. ^Classé parmi les places fortes , 267. - Voyci Blocus , Cloyis , Ecoles , Ligue , Pestes , Trêve , etc.
Laon, (Comté de) sujet d'une guerre civile, I, 77.
Lapoukin , (le Prince) est reçu dans Laon par capitulation, 11,192.
Lauroy, (Jean du) blessé mortellement dans la sédition de 1294,
Le Cirier, ancienne famille de magistrature, I, 357.
Leclerc , famille qui a donné six Lieutenans^énéraux au Bailliage»
Leclerc , ( Bonaventure ) dernier Prévôt de la cité , II » 142* — Dernier Lieutenant-général de son nom , 142.
X^eçlerc, (Claude I.**^) Conseiller d'£tat, II, 17^.
Leclerc, (Claude II.«) Lieutenant-général, ses démêlés aU sujet de la Mairie , II , I4i,
Lecoq , (Robert) Evêque, 1 , 306. ~ Veut liver la ville anx^ictièux, 308. — Fuit en Espagne , et son siège est déclaré vacant , 309.
Legras , Conseiller , ligueur ,11, 1 5 . -^ Son caractère , 2t . — Nommé Prévôt par Mayenhç, 21. - Député aux Etats de la Ligue, 33. — L'un de$ Commissaires pour la capitulation , 66, ^ L*un des otages donnés parla capitulation, 67. ~ Cherche à la &ire rejeter, 67.
1.*£leu, (Claude) Grand Chantre ou Archidiacre, exilé comme Janséniste, II, 179J
L'Eleu , ( Jean-Marie ) Pénitencier , destitué comme Janséniste,
Lettres de Henri II au Cardinalde Bcmrbon, 1 , 398. — du Maréchal de Montmorenci au sujet de l^icole de Verrxns, II, 80. -De Henri IV à D^Humiéres , 8^. -• Dn même au même, 88. --* Du même à D'Ornano „ 91. -n- Da mtee au mèm(i, 100. — Du sième à la DMchessede Newouvs, loi^^Du même ai^DMc de Nevers, Iô3«
Lettres royaux, de 133^, siur b-séditlon de 133-) , 301 , 384.
I4ILZY, (Thona&de) BaUlt de Vevmaadois, décapîtéà Laon , 1 , 319.
Levée en masse, II, 157.
'Leuilly, (faubourg de>iouis le Germanise mooqw d*y être pris , I s 317* "^ S^ ^i^» ^ ***^ Enclavé dans k ba»lieuepai' k Charte d« la Commune, 235, ^— Détruit e« paciii'eai8i4, II, 22}.
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Marquette, (le P.) a découvert le Mtssissîpi, T, 395*
Marquette, (Françoise) fondatrice dei Sœurs de ce nom, II, 150U
Marquette, de Marci , Maire, II , 154.
Maritn, (S.) Abbaye , fiit d'abord un Chapitre , 1 , 19a — Barthelemi /établit les Prémontrés, 191. — Illustration dececte Abbaye^ 192. — Le Cardinal Mazarin, Abbé, II, 118. — Grand conseil de guerre qui s'y tient ,119. — Démêlés des Religieux avec le Cardinal D'Estrées, 124, 173. — Réunion de l'Abbaye à l'Evêché,
Martin, (le Duc) se réfugie à Laon, I, 22. — Est vktimedela
perfidie d'Ebroïn , 23 .
Martin , Prévôt de Û cité, sélé royaliste, ainsi que plusieurs de
ses parens, II, 14, 16, 17, — Est arrêté, 18, 83. Maulx-proufitans , ou mal^enrichis , soumis à un jugement po«
pulaire , 1 , 382.
Maun Y , f^ayt^ Ansdme et Ithier. Mauregny, fort royaliste, II, 85.
Mayenne, Lieuteaant-général de l'Etat, II, 19.— Attacfue Crépy,
29, — Attaqué à Laon par HedrL IV, 3a — Prend et saccage
Crépy, 30. -^ Quitte Laoïi à h veille du siège , 36. -r- Court |r
Bruxelles solliciter du secours, 37. — Commande l'arriére^gatde»
à la retraite de l'armée de secours, et s'y distingue, 52, 53* Mazaiun, (le Cardinal)* excommunié, II, 117. — Sa modéra*
tion, 117.
MâCHiN , (le Baron) Préfet, monumens que la vUlelttidoit,II , 185. Minimes appelles à Laon , II , 79 , 107.
MONCEX.U, (La) II, 61 , 95.
MoNrroiRE puUié à Laon contre le Duc de Calabre, 1 , 330. MoNLCn^ET, l'un des Officiers généraux de Henri IV an siège de
Laon, H, 43. — Note, sur lui, 89.
Monnaie des Evêques de Laon , 1 , 21; , 21& - $a valeur , 227. Monnaies royales » frappées à Laon^ 1 , 218. - Pendant k Ligne»
Monnaies , (Hôtel dès) créé à Laon par les Anglais ^ 1 , 320. -^^ Ex par Charles VII , 326 , 393. - U y ea ;rvait unsousla seconde race^
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Montagne de Laoo, sa description, I, $.3. - Adoucissetnenc de
ses côtes « II, 152.
Mont AIGU , pris par les Anglais , 1 , 309. — Repris , 31a MONTAIGU, (le Cardinal de) Evêqae, sa mort, I, 311. MoNTBAZON, tué au siège de 1594, II, 39.
MoNTCH ALONS , h prèvôté du Laonnois y a été attachée andernie-
ment , 1 , 223* MoNTCORNET, pris par les Espagnols , II, 12.
Mont-Fendu , 1 , 144. MoNTiGN Y, l'un des Officiers généraux de Henri IV , se distingnt^ à
raâfaire du grand convoi , II , 50. — A un assaur, 61 • <>'*— Fait
prisonnier dans une sortie , 65. — Note sur lot , 90. MoNTMORENCr, (le Maréchal François de) ordres qu'il donne au
sujet de Nicole de Vervifis , II , 6. ^ Sa lettre , 80. MONTREUIL, établissement des Religieuses de cette AhbsyQ duos
le faubourg de La Neuville, II, ti8, 171.
Morlet, prétendu miracle par lequel il est guéri, II , 138. MoRnE]t,(te Maréchal) Duc de Trévrse^ marche contre Bhicher,
II y 196. ^- A la bataille de Craonne , 200. — Se fait jour pour aller
au secours de Paris, 230. — Y combat vaillamment, 231. Mousso, (D. €hartré de) Supérieur général des Bénédictins , &vo*-
rise k translatioa du Collège dans rAbba;i^ede S. Jean , II , x J2.
Napoléon, premier Consul, II , 163. — Sa conduite adroite, T63. — Acte imprudent de despotisme, 187. — Ses succès contre Blucher, 188, -Faute capitale, 188. -Blâmé den'avoir pas fait occuper Laon^, 193, - D bat les Austro-Russes , 194. — Il veut dicter la paix» 195. - Il marche cAitre Blucher, 195. " Livre la bataille de Craonne, 198, - Puis^elle de Laon , 208. — S'expose long-temps à Clacy , 218. -Bat les Russes à Reims, 225. - Arrive trop tard au secours de Paris, 230. *- Abdique, 231. - Son arrivée de l'île d'Elbe, 233. -Entf? à Paris, 235. ~ Son passage à Laon pour entrer en campignic, 237. — Son retour après la défaite de Waterlo, 240. — Sa contenance, 241. - Tient conseil sur le parti à prendre , 242. — Se laisse persuader de retourner à Paris, 243,
Nazarîth, (NoKe-Dame de) Monastère, I, 349.
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Nevzss I (ie Comte de) traite à Laon avec le Roi Charles VB,'
1, 318. Neuville, ((àubourg de La) 1* Abbaye de Montreuil y est établie , I^'
I iS. — Détruit en grande partie dans l'invasion de 1814 » 023 • Neuville , fort qui tient pour le Roi » II , 86. Net, (le Maréchal) à la bataille de Craonne , II, 201. — A celle de
Laon , ai8. — Cité comme ayant vu Napoléon à Laon au re«
tour de Waterlo , 244.
NiCOLAÏTES , chargçs d*abord du Séminaire^^et remplace par lef
Oratoriens, H, 122. — Rétablis par La Fare, 138. Nicolas, (S.)Cordelle, prieuré, sa fondation, I, 272, ^6u —
Donné aux Minimes , II , 79 , 107.
ViiCOLàS m. Pape, sorti de r£glise de Laon , I, r;^^ 366. ^ NiCOL AT , (le Marquis de) Préfet , est mb à la tète d*une députatioa
pendant le blocus de 1815, II, 257. — Sa belle cooduke au sufet
d'une contribution de guerre, 264. .
Nicole Obiy , iHu de Vervins. Foyei Vervins^ NiEL» (Adrien) a grande part à Tinstitation des Frères des école»!
Chrétiennes, II, 130.
Nobles , leur massacre en 1112 , I> 175. - Leurs représailles , 17%. Notre-Dame , au Ste Marie , Abbaye , sa fondation , 1 , 18. — Sa '
splendeur, 19. — Ses sept Eglises, 66. — Ses Officiers, 66. -^
Les Religieuses sont remplacées par des Bénédictins, 193» — Plu*
sieurs Reines Abbesses, 20, 194* Foyei S. Jean.'
Ogine , son enlèvement , 1 , 105,
Oratoriens , le Cardinal D'Estrées leur confie le Séminaire , II,
La Fare le leur ôte
Orléans , (Maison d') quels droits elle p^Ksédait anciennement i
Laon, I9 392. — Union de Laon à son apanage, H, 148, Orléans, (le Duc d*) Régent, pourquoi il laisse persécuter les
Jansénistes, II, 135- '•^
Orschakoff, Général Russe tué à la bauiUew Craonne ,11, 201.
Os QUI PEND , I, 229.
OsTEL est pris sur les Bourguignons, 1, 321, —Patrie de Gaillard, 392. — Tenu par les royalistes ,11, 85.
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Pairie créée par Philippe- Auguste , 1 , 259. — Quand , 3 57.
Pairies ECCLÉSIASTIQUES , motifs de leur érection, I, 357.
Palais des Rois, 1 , 362.
Paix y ce mot est synonyme de Commune, 1, 196.
Paroisses anciennes, 1, 54.
Pennesac y sa belle conduite pour la défense de S. Vincent , 1 , 322.
Péquigny, (Robert de) Commissaire du Roi pour la sédition <ie
Pestes à Laon, en 1087,1,207. -En 1556, 343. -En 1350, 388. -. En 1668, II, 120, i7i« — En 1625 , 167. — Relations de la peste de 1668, 171.
Philippe-le Bel , près de mourir , veut réduire les monnaies à leur juste valeur, I, 372.
Philippe- Auguste , joie que cause son mariage avec Isabelle de Hainaut , I» 253.
Philippede Valois, change le gouvernement municipal de Laon, 1 , 294. - Ses Lettres de 1358 surla sédition de 1335 , 301.
Philippine, Charte de 1332 , 1, 294. — Confirmée en 1544, 297^ — Texte de cette Ordonnance , 372,
Pierre aux Clous, I, 303, 383.
PiERREPONT, le siège épiscopal y est transféré momentanément,!, 48. — Pris par les Espagnols, II, 12.
Plénipotentiaires Français, leur arrivée à Laon, Il , 248,
Poids , Laon en avait un particulier , 1 , 219.
POL, (St) Connétable, Foye^ Luxembourg,
POLIGNAC , (le Duc de) contribue à faire ordonner la construction des casernes, II, 153.
PONTARCY, fort tenu par les royalistes, II , 85.
Porte-Étendard de TEvêque, I, 225.
Portes , de Dame Eve ,1,. 54. — De S. Martin , ci-devant d'Herbert, 142.» De Créhaut,II, 60, 95. ^Royée, IQ3.
Pourceau , condamné à être pendu , 1 , 247.
Préfecture, son sîége établi à Laon, II, 163*
Prémontré , cet Ordre sort de Técole de Laon , I, 189. — Fondation de r Abbaye, i9q« — Ecrit d*ua Prieur condamné au feu, Ul 174.
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Pbêsioial , son érection , I, 340. - Tient ses séances à Chauriy pendant la Ligue, II, 83. —Sa tranriatkMi ordonnée à St-Qaemiif n*a Heu 9 83.
PRESLES , yoyei Raoul.
Prévôt de la cité , quand créé, 1 , 2^95. -^ Jnpi des habitans , 29$ ^ 373,. Confirmé, lors de la suppression des Prévôtés, II, 140. -i Rétabfi, après avoir été remplacé par urt Maire, 141. - Son office est définitivement réuni sAi bÂllia^ » 14^ » 179*
Prévôt du Laonnois , Officier de TEvêque , 1 , 21».
Prévôt forain de Laon ,va6te étendue de sa fdridictton^ 1 , 21 t«
Prévôt ALE, (juridiction) ce qu^elle était autrefois, 11,183.
Prévôts, ont précédé les Baillis royaux , I, 210.
Processions de la Ugue, II, 29,
Proaienades, I, 5J. — Quand furent plantées. H, 149. -
Prvsise^ (le Prince Auguste4e) donne Tordre de ne pas lever une contribution de guerre, II , 265.
Prusse, (le Prince GuiMaHie de)ifasurptîse d*Athies, II, 214,
Prussiens, leur» vexations en 1^1^ , II , 262.-^ Elles empècbentle OUége électoral de se réunir à Laon , 264^-'--' Ils s^opposeoi à ce^ que la Légion de TAisne se forme à- Laon , iô^ , 27/*
Quentin , (St) le Connétable de St-Pol maître de cette vîHe, 1 , 328. ~ L*«nnée vaincue à St-Quentinse retire à Laon, 345* — N'ajamai^ été le siège du Bailli de Vermandois , 3.5 1, -^Quand son bailliage fut érigé, 356.— La translation du présidial y est ordonnée parHenrk IV,U,83.
QuiERZT, (Gérard de) Châtelain de TAbbayede Notre-Dame, I, 157. — Son assassinat, 161 •
RAO'ut , Évêiiue, est chassé, I, Sj. — Son rappel , 91;
Raoul, de Laon ,fVére et successeur d^Anselme, 1 , 1S7.
Raoul, dePresles, Tun des fondateurs du Collège de Laon ^ Paris ^
1 , 287. -Charges auxquelles il parvient, 287. -Persécutions qu'il
éprouve , 287. - Témoin dans l'affaire des Templiers , 287 , 371. —
Tirait son nom de Presles-la-Commune , 371.
Ravy,
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•RaVY , (S.) Officier royaliste au siège de 1 594 , ÎI , 6t .
REGALE , de TEvêché de Laon , ï , 205 , 250.
Régence, (seconde) de l'Abbé de'St^Denis erdu Sire de Nesles, 1, 368.
Reims , est livré à Charles de Lorraine , par l'Archevêque Anioul ,
I, 128. — Erection de son bailliage , 356.
Rémi , (S ) né à Laon , 1 , 11 ^ 62. — Fonde l'Evêcîhé, 12. —■ Sa
mort et son éloge , 15.
Renaud Surdelle, Evêque, sa nomination est louée par Philippe- Auguste , 1 , 262.
Réquisitions de grains pour Paris , lï , 161. Retranchemens formés lors du siège de 1594,!, 54. — Où situés,
Rhodez , rapports de conformité entre cette ville et Laon , 1 , 65. RiBAUDS , (Roi des) ce que c'était j 1 , 369. RiBEMONT, érection de son bailliage , 1 , 356. Richard , Duc de Normandie, son évasion de Laon , 1 , 94. RjLLEYEFF , Gouverneur Russe de Laon , II , 227. — Son caractère ,
228. — Frappe une contribution sur la ville , 228. — ^ Est amené
à la restituer , 229.
RiNSENDE, Abbessede Notre-Dame, I, 194.
Robert, est couronné Roi à Laon, I, 151.
Robert , de Châtillon , Evêque , son caractère , t , 263* RoCHECHOUARt, (le Ordinal de) Evêque, rétablit le calme dans îe
diocèse, II, 146. — Son» éloge, 146. —Comparé au Cardinal
D'Estrées, 147. - Défendu contre Duclos , 180. ROCOURT , Gouverneur de Laon , son intelligence avec le Duc d'Au-
male , II, 13. — Change de dispositions ,15.— Néglige les avis des
royalistes, 16. — Arrêté par les ligueurs , 18. RoCROl,. pris par le grand Condé, II, 119. — Sa garnison mec
Laon à contribution, 120.
Rogations , (Procession des) 1 , 68.
RORICON , Evêque , sa mort , 1 , 1 11 . — Son éloge , 145 . Rose , depuis Maréchal de France , veut loger de force ^e$ soldats
chezriiabitant , II, 169. - Ils complotent de piller la ville, 169. ROSOY, pris par le Duc de Guise, II,.iio.
RosoY, (Roger ào) Evêque, la guerre qu'il fait pour la Commune
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du Laonnois, I, 251. ~ Marie sa parente à Philippe* Auguste»^
^5 3. - Ses démêlés avec le Chapitre, 261 , 359. - Son caractère, 263.
RoTHADE 9 £vêque de Soissons^ comment rétabli sur son siège ,
Rouci , pris par les Anglais ,1 , ^09. — Pris par les Bourguignons , 317. —Repris par les Laonnois, 310, 389. —Qui y obtiennent des franchises, 389. - Défense à la justice de FEvêque de Laon de connaître des appels du comté de Rouci, 354.
Rouci , (le Comte Jean VI) prisonnier dans la tour de Laon , 1, 317.
Rouci, (Jean de) Ëvêque, sa mort, 1, 319.
RoussELET , (Raoul) £vèque, 1, 291.
RoussELET, Prévôt de la cité, mis à mort par les Bourguignons ,
RoussET, persécution exercée contre sa famille protestante, II , 128. Royalistes , arrêtés par les ligueurs , Il , 17 , 83. — Emeute qui met
leurs jours en danger , 22. — Mis en liberté ,26. — Plusieurs
autres arrêtés pendant le siège , 64 , 96.
s ABRAN , (Louis-Hector de) dernier Evêque , Il , 1 5 2 Obligations
que lui a la ville ,152.
Saint-Albin, (Charles de) Evêque, son caractère, II, 131. - Commence la persécution contre les Jansénistes, 132. ~ ^Transféré à l'archevêché de Cambrai, 133.
Saint-Gobain , fort tenu par les royalistes , II , 85.
Saint-Marcel, (faubourg de) brûlé parles Alliés, II, 212, 223.
Saint-Pierre, (le Baron de) son entreprise sur Laon, II , 113. — est arrêté, 114. "
SI aint-Priest , Général Russe, battu à Reims , vient mourir à Laon,
Saken , Tun des Généraux Russes à la bataille de Craonne, II ,
19g. — Dirige la retraite, 200.
Salaberge , (Ste) fondatrice de l'Abbaye de Notre-Dame, depuis
S. Jean, I, 18, 67.
Samoussy, qui en donna la forêt à l'Abbaye de s. Martin ?I, 234. Sancy , l'un des OiEciers royalistes qui se distinguent à l'affaire du - grand convoi de 1594, II, 5p.
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Sargines, (Pierre de) Commissaire du Roi pour la sédition de 1294, I, 280.
Sauvoir, (Abbaye du) sa fondation , I, 272, 3fo.
Sauvresis, Sully occupe sa butte avec de l'artillerie, II, 43;
ScHwARTZEMBERG , ( le Pfince de ) commande l'armée Austro- Russe , II , 188.
Sédition de iii2au sujet de la Commune, 1, 172. -De 1294,27p. — De 1335 dans les seigneuries du Chapitre, 300. Voyti^ Emeute.
Semilly, (faubourg de) attaqué par les Français, II, 208, 210.
Nouvelle attaque le lendemain , 219. — Détruit en grande partie par les Alliés, 223.
SÉMINAIRE, fondé par le Cardinal D'Estrées , !1 , 122.
Serment , que se faisaient réciproquement TEvêque et ses habitans» I, 396. - Quand cessa d'avoir lieu, 397. - Avait été confirmé par la Philippine, 380.
Sièges de Laon , i.«' en 407, 1,7. - 2.* en 451 , 8. — 3.» en 680, 23. -4.«en74i, 27. - $.• en883, 47. - 6.« en 892 , 48. - 7.« en 89^, 50. -8.«en922, 73. -9,«en922, 74.- io.«en928,79.— 11.' en 931, 80.-- i2.e en 935, 82. -i3.'en 938, 85.- i4.'en 938 ,86. -15.' en 940, 88. - 16. -^ en 941 , 90. ~ ip.* en 947, 98. -i8.*'en948, loi.— 19.* en 949, 104.— 20/, 112; c'est le mèmeque Ie2i.«en98i| 114. -22.'^ en988, 122. -23." en 988, 124. — 24.* en 988,126.- 25." en 991, 132. -26.* en 1001,152. - i7.« en 1031, 155. -28.* en 1411, 315. - 29.^ en 1414, 317. — 3o.« en 1418,318. — 31.* en 1594, II>35. —Difficultés de cedcmîer siépe , 86. — Ce qu'il coûta aux habitans , 104. — Son sùtcés célébré par les poètes du temps , loç.
SiLÉsiE , (armée ditt de) bartue quatre fois , II , 188.
SissONNE, pris sur les Anglais, I, 310.
SdURS DE LA Charité , quand et pourquoi appellées , Il , i72,
S(eurs de la Providence , leur institution , II , 177.
SdURS Marquette, leur fondation , II, 130, 177. — Persécutées comme Jansénistes, 138, 179.
SoissONS. Erection de son bailliage , 1 , 356. — L'idée de la dernière constitution municipale de Laon , empruntée de Soissons, 294. — Institution de la prévôté de cette ville , 372. . Soissons est occupé
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par les mécontçns pendant la minorité de Louis XIII , II , 109.
Assiégé par le Comte d'Auvergne, m. -Sa rivalité avec Laon au sujet du chef-lieu, 155. -Pris et évacué par Wintzingerode , ï94, - Pris par Bulowy i^- Courroux de Napoléon, 196. — Jonction de deux corps Russe et Prussien à Blucher , 196. - Est attaqué par les Maréchaux Mortier et Marmont , 197. — Repris par les Français» 202. - Leur quartier-général y est établi après Téchec de.Laon, 22a -Assiégé* par les Alliés, 2^4.
SoissoNS , ( le Comte de ) au siège de 1594 , II , 44. -*- Défaif un parti ennemi ,51.
Soldats , leur indiscipline sous Louis XIV , II , 167.
SoMMERiv^ , (le Comte de) fils de Mayenne, laissé par lui dans Laon^ comme Gouverneur, II , 37. — Note sur lui , 87.
Sort des Saints , ce que c'est , 1 , 209.
SouLT, (le Maréchal) Duc de Dalmatie , rallie à Laon les débris de . l'armée de Waterio, II, 245.
SoyPiR , fort du parti royaliste , II , 86.
Sthogonoff, Général Russe, II, 190.- L*undes Commandansde l'armée Russe, à la bataille de Craonne, 198, — Y perd^ son liJsi unique, 201.
SvÈDE , ( le Prince royal de ) ses Proclamations , II , 29^. — Les Alliés répandent qu'il prend le commandement de leurs armées, 203. — Ce qui le fait croire Tame de la coalition , 203.
$ytLY, était au siège de Laon , II , 40. - Employé en même temps aux affaires d'état, 57. -Henri IV s'excuse à lui d'être couché pendant ^^ jour, 58.
SuzY, (Etienne de) Cardinal et Chancelier de France , l , 188, '
Sylvestre IL Fçye^ Gerjbert.
Tailles, Louis XI en exempte Laon, I, 326, 395.
Talion , (peine du) prononcée par. 1^ Charte de U28 , 1 , 237, 142.
Talleyramd, (le Baron de) Préfet, ce qu il a fait çt projeté pour
la ville , Il , 278, Ta VAUX, pris par les Espagnols^ II , u.
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Taxe de certaines denrées appartenait à l'Evêque, I, 379, }8o. — Mise sur les habitans par Henri IV, 11 , 74.
Température extraordinaire de l'année 1556, I, 397.
Tempuers, leur établissement à Laon, I, 200» 250.
Terres pyrito-alumineuses. Foye{^ Cendres noires.
Teudeg AUT, Chef de la sédition de 1 1 1 2 , 1 , 73 , - Puni de mort, i8i .
Thomas, de Marie, sa conduite sage à Laon en 11 12 ,1, 177. — Sa mort et son caractère , 197. — Quels écrivains ont noirci sa mémoire, 248. - — Avoué de Crécy , 249.
Thorigny, Officier royaliste au siège de 1594 , II » 50 , 6x.
Thoumelaire, Prévôt de la cité, se distingue contre les Bourguignons , I, 321. — Mis à mort par eux, 323.
Tilbury, (Gervais de) ce qu^il raconte de Blanche et de Hugues Capet , 1 , 147.
Tombeaux , d'un Chevalier à S. Martin, I, 233. — De Harcigny, 315. — Du Chancelier Dubourg, 335. —Du Capitaine {ialande , 336. - De Jeanne de Flandres, 361. De Juift, 370. — D'un ancien Roi, 371. - Du Général Saint-Priest , 11, 225.
Toulousain, Jésuite, Prédicateur de la Ligue, II, cS. — Son grand crédit, 28.
TouMELY, (Colin) révèle un complot de livrer la ville aux Anglais, I, 305.
Tours , de Notre-Dame , 1 , 228. - De Dame Eve , 54, - Ccst la tour penchée, 143. — Grosse tour bâtie par Louis d'Oattemer, 144. — Chef-lieu de mouvance royale, 145. — Tour St«Aemi , 11» 54. — Tour Lemaire, 60. -Togr de Chevresson , 61 , 9$#
Traites foraines , (juridiction des) 11 , 184.
Tremblemens de terre à Laon, en 1504, I, 395. — En 1693 p II , 175 . — Effets remarquables du second , 175.
Trêve, conclue à Laon avec les Normands, 1*75. — Autre avec le. Duc de Bourgogne, 329. — Proposée entre les royalistes et les ligueurs, et rejetée par ceux-ci, 11, 26.
Tribunal de Commerce, institué à Laon, II, 82. -^ Quand sup^ primé, 82.
Trinité , (Chapellç de la) où était située, H, 169. — Par qui fondée, Î7P-
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Vailly, saccagé par les Calvinistes, H, 8.
Valayergn Y , la prévôté du Laonnois attachée à cette terre, I, txj:
Valgaire y Comte de Laon , pris et décapité, 1 , 49.
Vassogne, (Jean de) Chancelier de France, I, 18^
V AUCLËR , les Russes se concentrent entre ce lieu et Craonne, H, 197.
Vaux, attaque de ce fiiubourg par le Doc de Gnise, H, 110. — Emporté par TArchiduc Léopold , 11$. — Détruit en partie en 1814, 223. — Napoléons'/ arrête ao retour de Watcrlo , 240^ — Les Prussiens tendent de sV introduire pendant le blocus , 257» — Passage de l'Empereur Alexandre, 265.
Vendôme , (César Duc de) sa naissance, II , 57. — Se retire à Laon, pendant la minorité de Louis XIII , 109.
Vermandois , (Bailliage de) les trob Etats s^assemblent à Laon en 1493 9 I> 394* - Autre assemblée pour nommer des députés aux Etats généraux , II , 154. A^oyc^ Bailliages et Coutumes.
Vermandois, érection d'un nouveau comté de ce nom, dont le chef-lieu est Laon, I, 145 , 181.
VÉRONIQUE , ou Ste Face, copie faite sur celle de Rome pour les ReligieusesdeMontreuil,!, 277. —Dispute sur son inscription, 365. - Lettre d'envoi d'Urbain IV à l'Abbaye de Montrcuil , 364.
Verte-V ALLÉE , pris par les Espagnols, II, 12.
Ver VINS, (Nicole de) démoniaque , est amenée à Laon , II, 5.^ — Le spectacle des exorcismes y attire une grande foule ,6. — Le Maréchal de Montmorenci donne des ordres pour les faire cesser, 6. —I- Sa lettre à l'Evèque de Laon , 80. — Historiens de la délivrance de Nicole, 81. — Autres possédées, 82.
Vervins , (Loi de) 1 , 199 Traité de Vervins de 1475 , 333.
Vicaire du Roi, quels droits ce titre donne au Connétable de St* Pol, I, 328.
Vicomtes , Officiers de l'Evéque, 1, 123.
Victor , (le Maréchal) Duc de Bellune , blessé i h bataille de Craonne, II, 199. ,
ViBAME, Officier de l'Evèque, I, 21%.
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yiLLcm , (La) partie de la ville, maltraitée par les Norjnaods , l, 48. — Sa situation , 54, — Ruinée par les Anglais , 310.
Vincent (S.) Abbaye, sa fondation, 1,17.-- Maltraité par les Normands, 48.- Autrefois S. Christophe, 63. -Son droit de sépuhure, 17,64. - Son étang, 53.- Ce lieu est cédé à des Chanoines , m. — Les Bénédictins y sont rétablis, m. — firûlé par les Anglais, 310, -Attaqué par les Bourguignons , 322.— Pris par eux, 324. — Repris sur eux et démantelé , 325»— LeCardinal de Bourbon bâtit l'Abbatiale, 344. — Fort occupé par Henri IV , II , 36. —Qui y établit son quartier-général ,39. — La réforme de S. Maur 7 est introduite, 117, 170.
Voirie, à qui appartenait la petite voirie , I, 379.
VoRSAiNE, fort du parti royaliste , II, 86.
Urbain IV , Pape, sorti de l'Eglise de Laon, I, 273. — Principaux événemens de son pontificat , 274. — Sa Bulle au Chapitre , 275.
Ursins , ( JeanJuvenal des) Evêque, I, 326.
Waterlo, Arrivée* à Laon des débris de l'armée qui y. a été vaincue , II , 239.
Wintzingerode , Commandant d'un corps Russe , est reçu dans
Avesnes, II, 190. — Son arrivée à Laon, 193.
WORONZOFF, Général Russe, II, 190. — . L'un des Généraux Russes à la bataille de Craonne, 198, 199. — Couvre la retraite, 200. — Attaque Qacy, 217.
YORKH , Général Prussien , est débusqué d'Athies , II , 210. Surprend le corps de Marmont, 214.
-Zhx , ( le Baron de ) Commandant Prussien , défend Torgamsation de la Légion de l'Aisne , II , 277,
4^4 TABL18 ALrâABÉTTQTTE BES MATIÈRES.
ZiETHEN, Général Prussien, commande le blocus de 1815 , It, 256. — Sa réponse évasive à la députation de h ville, 259. — Loue b conduite des faâbitans, 061.
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